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Jean   19.
« Alors donc Pilate prit Jésus et le fit fouet​ter. Et les soldats, ayant tressé une couronne d'épines, la mirent sur sa tête, et le vêtirent d'un vêtement de pourpre, et vinrent à lui et dirent : Salut, roi des Juifs ! Et ils lui donnaient des soufflets. Et Pilate sortit encore et leur dit : voici je vous l'amène dehors, afin que vous sa​chiez que je ne trouve en lui aucun crime. Jésus donc sortit dehors, portant la couronne d'épines et le vêtement de pourpre. Et il leur dit : Voici l'homme ! Quand donc les principaux sacrifica​teurs et les huissiers le virent, ils s'écrièrent, disant : Crucifie, crucifie-le ! Pilate leur dit : Prenez-le, vous, et le crucifiez ; car moi, je ne trouve pas de crime en lui. Les Juifs lui répon​dirent : Nous avons une loi, et selon notre loi il doit mourir, car il s'est fait Fils de Dieu.
« Quand donc Pilate entendit cette parole, il craignit davantage, et il entra de nouveau dans le prétoire, et dit à Jésus : D'où es-tu ? Et Jé​sus ne lui donna pas de réponse. Pilate donc lui dit : Ne me parles-tu pas ? Ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te relâcher, et que j'ai le pou-
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voir de te crucifier ? Jésus répondit : Tu n'au​rais aucun pouvoir contre moi, s'il ne t'était donné d'en haut ; c'est pourquoi celui qui m'a livré à toi a plus de péehér. Dès lors Pilote cher​chait à le relâcher ; mais les Juifs criaient, di​sant : Si tu relâches celui-ci, tu n'es pas ami de César"; quiconque se fait roi, s'oppose à César. Pilate donc, ayant entendu ces paroles, amena Jésus dehors, et s'assit sur le tribunal, dans le lieu appelé le pavé, et en hébreu Gabbatha ; {or c'était la Préparation de la Pâque, c'était envi​ron la sixième heure) ; et il dit aux Juifs : Voici votre roi ! Mais ils crièrent : Ote, ôte ! crucifie-le ! Pilate leur dit : Crucifier ai-je vo​tre roi ? Les principaux sacrificateurs répon​dirent : Nous n'avons pas d'autre roi que César. Alors donc il le leur livra pour être crucifié ; et ils prirent Jésus, et l'emmenèrent.
Et il sortit portant sa croix, et s'en alla au lieu appelé lieu du crâne, qui est appelé en hé​breu Golgotha, où ils le crucifièrent, et deux autres avec lui, un de chaque côté, et Jésus au milieu. Et Pilate fit aussi un écriteau, et le plaça sur la croix ; et il y était écrit : Jésus le Nazaréen, le roi des Juifs. Plusieurs des Juifs donc lurent cet écriteau, parce que le lieu où Jésus fut crucifié était près de la ville ; et il était écrit en hébreu, en grec, en latin. Les prin-cipaux sacrificateurs des Juifs donc dirent à Pilate : N'écris pas : Le roi des Juifs ; mais que lui a dit : Je suis le roi des Juifs. Pilate répon​dit : Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit. Les soldats donc, quand ils eurent crucifié Jésus, prirent ses
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vêtements et en firent quatre parts, une pour chaque soldat. Ils prirent aussi la tunique. Or la tunique était sans couture, tissée tout d'une pièce depuis le haut jusqu'en bas. Ils dirent donc entre eux : Ne la déchirons pas, mais jetons-la au sort, à qui elle sera, afin que l'écriture fût accomplie, qui dit : « Ils ont partagé entre eux mes vêtements, et ils ont jeté le sort sur ma robe. » Les soldats donc firent ces choses.
Or, près de la croix de Jésus, se tenaient sa mère, et la sœur de sa mère, Marie, femme de Clopas, et Marie de Magdala. Jésus donc, voyant sa mère, et le disciple qu'il aimait se tenant là, dit à sa mère : Femme, voilà ton fils. Puis il dit au disciple : Voilà ta mère. Et dès cette heure-là, le disciple la prit chez lui. Après cela Jésus, sachant que toutes choses étaient déjà accom​plies dit, afin que l'écriture fût accomplie : J'ai soif. Il y avait donc là un vase plein de vinaigre. Et ils emplirent de vinaigre une éponge, et, l'ayant mise sur de l'hysope, ils la lui présentè​rent à la bouche. Quand donc Jésus eut pris le vinaigre, il dit : C'est accompli. Et ayant baissé la tête, il remit son esprit.
Les Juifs donc, afin que les corps ne demeu​rassent pas sur la croix en un jour de sabbat, puisque c'était la Préparation (car le jour de ce sabbat-là était grand), firent à Pilate la de​mande qu'on leur rompît les jambes, et qu'on les ôtât. Les soldats donc vinrent et rompirent les jambes du premier, et de l'autre qui était crucifié avec lui. Mais étant venus à Jésus, comme ils virent qu'il était déjà mort, ils ne lui
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rompirent pas les jambes ; mais l'un des soldats lui perça le côté avec une lance ; et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau. Et celui qui l'a vu rend témoignage ; et son témoignage est vé​ritable ; et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. Car ces choses sont arrivées afin que l'écriture fût accomplie : « Pas un de ses os ne sera cassé. « Et encore une autre écri​ture dit : « Ils regarderont vers celui qu'ils ont percé. »
Or, après ces choses, Joseph d'Arimathée, qui était disciple de Jésus, en secret toutefois par crainte des Juifs, fit à Pilate la demande d'ôter le corps de Jésus ; et Pilate le permit. Il vint donc et ôta le corps de Jésus. Et Nicodème aussi, celui qui au commencement était allé de nuit à Jésus, vint, apportant une mixtion de myrrhe et d'aloès, d'environ cent livres. Ils prirent donc le corps de Jésus et l'enveloppèrent de linges, avec les aromates, comme les Juifs ont coutume d'ensevelir. Or il y avait, au lieu où il avait été crucifié, un jardin, et dans le jardin un sépul​cre neuf, dans lequel personne n'avait jamais été mis. Ils mirent donc Jésus là, à cause de la Pré​paration des Juifs, parce que le sépulcre était proche.
« CES CHOSES SONT ECRITES AFIN QUE VOUS CROYIEZ QUE JESUS EST LE CHRIST, LE FILS DE DIEU, ET QU'EN CROYANT VOUS AYEZ LA VIE PAR SON NOM » Jean 20, 31.
l'apocalypse
b'APOGAbYPSE
Les quatre Évangiles nous racontent la vie du Christ sur la terre ; les Actes des Apôtres, l'éta​blissement de l'Église en rapport avec Pierre et avec Paul, soit qu'elle se fonde au milieu des Juifs, soit qu'elle s'élève au-dessus d'eux ; les Épitres sont, ou bien adressées à des églises lo​cales sous les soins des apôtres, ou bien occu​pées du développement de la doctrine pour l'édi​fication des saints ; elles montrent la déchéance et l'abandon de la vérité dans l'Église, en tant que formée sur la terre. Comme conséquence de cette déchéance et de cette corruption, l'Apo​calypse traite des rapports du système ecclé​siastique terrestre avec le gouvernement et le royaume qui allaient arriver.
Le livre de l'Apocalypse reprend le témoi​gnage de l'Esprit aux relations de Dieu avec la terre. L'Église, en tant que témoignage sur la terre, est d'abord contemplée et passée en revue dans ses diverses phases, puis les saints de l'ap​pel céleste ne sont plus vus que dans le ciel. Des préparatifs sont opérés pour l'introduction du premier-né dans le monde ; les jugements de Dieu passent devant nos yeux dans une vi​sion prophétique ; après quoi le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs lui-même est intro​duit, accompagné des saints célestes, pour exé​cuter le jugement et pour établir le royaume qui ne sera jamais ébranlé. Au commencement
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et à la fin du livre, nous avons les pensées et les sentiments des saints, auxquels la révélation est communiquée : au commencement ils re​gardent en arrière à la part qu'ils ont à l'œuvre qui a fondé les droits du Christ ; à la fin, ils considèrent leur parti avec le Christ lui-même, en regardant en avant à la gloire et à ce dont la gloire leur donne conscience en attendant. La première de ces positions se rapporte à la croix et à son importance pour eux (ce qui amène le jugement sur le monde) ; et la se​conde, à la gloire du Christ et à ses conséquen​ces actuelles.
Le premier chapitre présente Dieu comme suprême et éternel, le Saint Esprit avec ses attributs d'administration divine, et le Christ dans la gloire qu'il occupe en rapport avec la terre. Il vient. Puis Christ attire l'atten​tion de Jean, dans une attitude non de ser​vice, mais de jugement, jugeant l'état des sept chandeliers, siège de la lumière dans le monde. Il est une personne divine, mais le Fils de l'homme, et tient dans sa main une autorité subordonnée, représentée par des étoiles, anges des assemblées. Ce sont là les choses vues et les choses qui sont. Nous avons ensuite l'histoire de l'Église : d'abord, dans son caractère ecclésias​tique — les quatre premières assemblées ; puis, dans un état exempt des grossières corruptions qui s'étaient introduites à Thyatire, état où les assemblées ont affaire avec la question de la fidélité personnelle au Christ. Dans les quatre premières  assemblées   on  trouve  l'abandon  du
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premier amour, la persécution, le monde comme étant le lieu où l'assemblée habite, et où de faux docteurs séduisent les saints ; enfin la corrup​tion établie dans l'Eglise et, en conséquence, les saints devant attendre la venue du Christ. Il leur est présenté dans ses attributs célestes et invisibles, et le royaume visible leur est aussi donné. Sous ces traits est donné le caractère du Christ comme marchant au milieu des chande​liers ; et les avertissements et les promesses sont basés  sur ces mêmes traits.
Dans les trois dernières épîtres, il y a des traits nouveaux, sauf les sept étoiles, mais il n'est pas dit qu'il les tient dans sa main ; et tous ces traits se rapportent plus ou moins à la venue du Seigneur, qui est présentée comme un avertissement ou une promesse dans les deux premières, Sardes et Philadelphie. La dernière Laodicée, n'est pas jugée comme Thyatire, mais  vomie  de  la bouche du Seigneur.
Dès lors la vision monte au ciel, et le juge​ment du monde procède de là. Les saints sont vus sur des trônes et couronnés dans le ciel. Le trône du jugement y est dressé ; les ministres de son gouvernement proclament sa gloire et les  saints  adorent.
C'est là que l'Agneau apparaît ; son droit d'ouvrir le livre des voies de Dieu est reconnu et sa gloire est célébrée. Les anges sont vus pour la première fois, se tenant autour du trône. Ce sont toujours les anciens qui expriment les motifs de l'adoration. Alors l'Agneau ouvre les sceaux. Ces derniers nous offrent l'histoire pro-
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videnjtielle des voies de Dieu dans la1 terre romaine occidentale. Ensuite les martyrs sont vus et réclament le jugement. Il y a au sixième sceau une subversion universelle de toutes les puissances en sorte que les hommes sont épou​vantés comme si le jour du Seigneur était venu.
Le Résidu d'Israël est scellé pour être pré​servé ; la multitude des Gentils qui doit être épargnée est reconnue.
Les trompettes amènent les quatre premiers jugements spécifiques, dans la terre romaine occidentale, sur toute prospérité et puissance terrestres. Les deux jugements suivants frap​pent dans l'Orient les hommes, dont la portion est sur la terre. Puis vient une parenthèse où nous est montrée la relation de la Bête romaine ou empire occidental avec l'Orient, et le témoi​gnage qui y est donné avant la fin de la pé​riode de la seconde trompette de malheur ; en​suite la septième trompette sonne et clôt toute la scène.
Une nouvelle vision de dispensations spécia​les s'ouvre alors, elle est plus en rapport avec l'état religieux des hommes ; aussi les juifs sont-ils tout d'abord mis en scène.
Le peuple juif est vu tel que le ciel le voit dans les conseils et les décrets de Dieu. Il y a un Fils qui doit naître et gouverner toutes les nations avec une verge de fer — le Christ ; et, je n'en doute pas, l'Église tout entière unie à Lui. Mais ce Fils est enlevé de devant le dra​gon dans le ciel, vers le trône de Dieu ; et la femme — le peuple juif en détresse au dernier
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jour — s'enfuit loin de la persécution, pendant trois ans et demi, dans le désert. C'est ainsi que les grands éléments de toute la scène nous sont exposés. Cela nous est ensuite présenté histo​riquement. Satan est précipité sur la terre, étant en grande fureur ; son temps, il le sait, est court ; sa carrière dans le ciel est terminée ainsi que l'accusation des saints qui sont sur la terre ; mais il persécute le Résidu Juif qui, comme nous l'avons vu, s'enfuit ; alors il se tourne contre les témoins qui sont restés parmi eux. Maintenant les agents terrestres apparaissent ; la Bête avec sept têtes et dix cornes reçoit son pouvoir de Satan pour 1 260 jours ; elle blas​phème tout ce qui est céleste et persécute les saints ; une seconde Bête, avec le caractère royal et prophétique de Messie, favorise 'et exerce le pouvoir de la première, elle la fait adorer par le monde, en opérant des miracles et en donnant la respiration à l'image qu'elle a érigée à la première Bête.
Nous voyons ensuite, le Résidu qui souffre comme le Christ : le témoignage, les jugements et les avertissements de Dieu ; et finalement le jugement de la terre, et la destruction du Mé​chant par le Fils de l'homme. Cela clôt cette vision.
Un autre signe (chapitre 15), non pas syn-chronique ni consécutif, vient ensuite. Il atteint jusqu'à la troisième chose signalée dans le cha​pitre précédent.
Ici, les saints sont considérés comme en re​pos pendant le temps de la tribulation. La mer
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de verre est mêlée de feu. Puis les coupes sont versées sur la terre et frappent surtout le royaume de la Bête et ceux qui y habitent. En​suite tous les rois de la terre sont rassemblés, car les châtiments aigrissent leur orgueil et ne les corrigent pas. Le dernier jugement de Dieu est exécuté sur Babylone même, celui de la Bête étant réserve à l'Agneau. Cela donne lieu à une description de ce qu'est Babylone, com​ment elle est assise sur la Bête et corrompt toutes les nations ; mais ensuite à une descrip​tion plus ample de la Bête elle-même et de ses cornes, auxquelles le jugement est aussi réservé. L'Agneau les vaincra. Babylone est Rome. Quand Babylone est jugée, les noces de l'Agneau ont lieu ; il sort alors de sa retraite céleste pour être révélé à la terre. L'enlèvement de l'Église, appartenant à la révélation de cette dernière, ne pouvait pas trouver place dans l'Apocalypse, quoique nous y voyions les saints dans le ciel. Le Christ sort donc comme Roi des rois et Sei​gneur des seigneurs, comme la Parole de Dieu en jugement : les saints, revêtus de justice, l'ac​compagnent. La Bête est prise, ainsi que le faux prophète, et ils sont jetés dans l'étang de feu. La seconde Bête est maintenant le faux prophète. Etant avec la Bête son caractère royal a disparu ; le reste est tué. C'est le jugement guerrier. En même temps, Satan est lié et en​fermé dans l'abîme pour mille ans. Suit une session de jugement qui durera. Ils sont sur des trônes, car c'est ici un jugement royal, et le jugement leur  est  donné.  C'est la première
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résurrection — puis vient la seconde, dans la​quelle les morts sont amenés pour être jugés. Ensuite le ciel et la terre s'enfuient, la mort et ]e hadès sont détruits et Dieu est tout en tous dans  les  nouveaux cieux et la nouvelle terre.
Ici, l'Esprit revient en arrière pour donner une description de la céleste Jérusalem durant le millénium, comme il en avait donné une de Ba-bylone et de ses relations avec la terre. Après des avertissements donnés à ceux qui vivent dans le temps de cette prophétie et à tous en gé​néral, le Christ se présente de nouveau comme Celui qui a donné cette Révélation. Cela réveille chez l'Épouse, avec laquelle est l'Esprit, le désir de Sa venue ; et tout l'ensemble de ses relations avec le Christ, envers ceux qui entendent la Parole et envers les pécheurs, est vivement ex​primé. Jean joint son propre désir que Jésus vienne à celui de l'Eglise. Le rétablissement du gouvernment de Dieu dans ce monde, en Christ, et la manifestation de la position rela​tive de l'Église à ce gouvernement sont, dans ce livre, pleines d'intérêt.
II ferme le canon des Écritures, entièrement complètes, par la doctrine de l'Église. Mais comme celle-ci doit encore exister et qu'elle est céleste — le jugement déjà révélé et le cours des dispensations de Dieu qui conduisent le monde à ce jugement sont confiés à l'Église pour clore le livre historiquement, comme elle le ferme doctrinalement, étant elle-même au-dessus du monde.
J. N. D.
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L'INTERCESSION DE CHRIST
II semble y avoir dans l'esprit de plusieurs quelque obscurité quant à la doctrine de l'inter​cession de Christ, et je sens qu'il serait utile de chercher à la dissiper.
Quelques-uns, et c'est assez ordinairement le cas, la placent mal, c'est-à-dire en font le moyen d'obtenir la justice et la paix, et affai​blissent ainsi le véritable caractère de la ré​demption. D'autres, voyant que la rédemption est complète et parfaite, mettent l'intercession de côté comme incompatible avec cette perfec​tion, comme si elle l'affaiblissait ou la niait.
Ils ont tort les uns et les autres et mécon​naissent également la nature de l'intercession de Christ. L'intercession de Christ n'est pas le moyen d'obtenir la justice et la paix. C'est fatal de la faire servir à cette fin ; et ainsi employée elle fait obstacle à ce que nous comprenions que nous sommes faits « justice de Dieu en Christ ». Mais c'est fatal aussi de nier son usage quand nous connaissons Christ comme notre parfaite justice ; car on fait ainsi de cette jus​tice une froide et lâche sécurité qui détruit le tendre et profond sentiment de son constant amour pour nous et de notre dépendance de l'exercice journalier de cet amour.
Les premiers, n'étant pas assurés de l'amour parfait de Dieu, s'exerçant à leur égard en jus-
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tice, vont à Christ pour obtenir de Lui qu'il se charge de leur cause et intervienne auprès de Dieu en leur faveur, et, pour ainsi dire, règle les choses. Au fond, bien qu'ils ne voudraient pas parler ainsi, ils voient l'amour en Christ et le jugement en Dieu ; et ils vont à Christ pour émouvoir Dieu à la compassion, à la miséricorde et au pardon. C'est naturel de passer par cet état, mais ce n'est pas réellement le terrain chrétien. L'amour de Dieu est la source de toutes nos bénédictions et de toutes nos espé​rances quant au salut ; et cet amour s'exerce pleinement en justice à cause de l'œuvre de Christ par laquelle II a glorifié Dieu. La grâce règne par la justice ; nous sommes la justice de Dieu en Ghrist ; nous n'avons pas à la chercher. Christ est notre justice, toujours et constam​ment. Elle est aussi parfaite qu'elle est cons​tante et perpétuelle ; et aussi constante et per​pétuelle qu'elle est parfaite. Dieu a été, est par​faitement glorifié sous ce rapport, et Son amour se produit librement et justement envers le chrétien, comme envers Christ lui-même. C'est une position établie devant Dieu, une position et une relation qui ne changent pas. L'inter​cession de Christ est fondée sur cela. Jusqu'à quel point l'acte qui a complété cette base de notre place devant Dieu était l'acte du sacri​ficateur, c'est ce que j'examinerai en parlant de l'Épître aux Hébreux.
Mais alors il est également vrai que nous sommes de pauvres faibles créatures sur la terre   et   qui   manquons  souvent.   Notre   place,
14
l'intercession de christ
notre seule place avec Dieu est dans la lumière comme II est Lui-même par la justice divine dont j'ai parlé, et nous sommes pleinement ac​ceptes là dans cette justice. Toutefois notre place actuelle est dans un monde de tentation, dans un corps qui n'est pas racheté, qui est faible et dépendant, manquant aussi, dans un monde où la grâce est nécessaire, de la grâce et de la miséricorde pour secourir au moment opportun. Or, ce qui attire et met en jeu les meilleures affections ce sont les besoins, la confiance de chaque jour et le sentiment journa​lier de la fidélité du Seigneur, et non le senti​ment de notre sécurité, bien que celui-ci soit le fondement et la base de l'autre, qu'il lui soit nécessaire, et qu'il provoque par lui-même l'ac​tion de grâce et ia louange. Mais il est évident que le sentiment de dépendance et tout ce qui s'y rattache, n'est pas mis en jeu par le fait que nous sommes accomplis, et que nous le sommes toujours et pour toujours. Si je perds ce dernier sentiment, mes craintes sont des craintes serviles, et je ne regarde à Christ que pour ma sécurité, lorsque Dieu est un juste juge. Si je perds l'autre, je suis satisfait d'être à l'abri. C'est mon aspiration la plus haute, et après tout je ne la réalise jamais, et les meil​leures affections, les meilleures grâces restent endormies.
Considérons maintenant en quoi consiste réellement l'intercession, quelle place elle oc​cupe dans le système chrétien. L'intercession de notre Seigneur revêt un double caractère : elle
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est l'acte du Sacrificateur à l'égard de Dieu ou de l'Avocat auprès du Père. Dans l'un et l'autre cas, II paraît pour nous devant Dieu ou devant le Père afin que nous recevions la bénédiction dont nous avons besoin, mais son intercession comme Sacrificateur est d'une nature plus générale. Il est devant Dieu, de sorte que nous nous approchons, et que nous pouvons le faire ; de plus II intercède en vue de nos besoins. Comme Avocat auprès du Père, il s'agit plutôt du rétablissement de la communion.
Mais il y a ici quelques difficultés préliminai​res à lever. Quelques personnes nient la force du mot intercession comme impliquant une inter​cession ou intervention active pour nous ; elles prétendent que le terme entunkanô signifie sim​plement la présence, la comparution personnelle du Seigneur là pour nous. Mais il n'en n'est pas ainsi. Entunkanô est employé pour une inter​cession ou une intervention active. C'est ainsi que nous lisons dans l'Ecriture qu'il est tou​jours vivant pour faire cela : sûrement II n'est pas toujours vivant pour être simplement tou​jours présent entre Dieu et nous. Ainsi encore en Romains 8 : « Qui aussi est à la droite de Dieu ; qui aussi intercède pour nous. » Et ce qui est dit du Saint Esprit dans le même cha​pitre montre clairement que ce mot est employé dans le simple sens ordinaire d'activité en in​tercession pour nous. Il intercède pour nous par des soupirs inexprimables. Le Saint Esprit ne paraît nullement (entunkanô) en la présence de
16
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Dieu   pour nous,   mais   II  intercède,   plaide en nous, par des soupirs inexprimables.
Mais quelque étrange que cela puisse paraî​tre, on a même été assez hardi pour ravir aux Chrétiens l'Épître aux Hébreux et l'appliquer au résidu Juif. J'accorde qu'il s'y trouve en effet des déclarations dont ce résidu pourra faire son profit et retirer de la bénédiction, comme des branches d'un arbre fertile qui dépasse le mur, mais c'est aux chrétiens que l'Épître est adres​sée. Permettez-moi de demander, argument qui suffit par lui-même puisque c'est d'une lettre qu'il s'agit et non d'une prophétie, à qui elle fut adressée alors — j'entends lorsqu'elle fut écrite — est-ce à des chrétiens ou non ? Per​sonne ne peut hésiter un moment : c'est à des chrétiens. Il n'y avait pas alors de résidu Juif, sauf les chrétiens, à qui l'adresser. Ce qui a donné lieu à cette méprise c'est que l'Épître ne part pas du principe propre de l'Eglise, l'union des saints avec Christ. Elle ne présente pas cela. Elle considère les saints comme sur la terre, et Christ comme dans le ciel pour eux ; en pré​sence de Dieu pour eux individuellement ; non pas pour eux comme assis dans les lieux céles​tes, mais comme éprouvés, exercés dans le dé​sert. Mais elle était adressée aux frères saints d'alors, participants alors de la vocation céleste, Christ étant l'apôtre et le Souverain Sacrifica​teur de leur profession. Cela ne s'appliquait alors qw'aux chrétiens et ne saurait jamais s'appliquer directement à d'autres. Dieu était occupé à amener plusieurs enfants à la gloire,
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et Christ est le capitaine ou le chef de leur sa​lut. Nous pouvons voir cela distinctement tout le long de l'Épître.
Elle  se  rapporte à des gens qui étaient de​venus   alors   participants   du  Saint   Esprit,   et avaient goûté le don céleste — ils avaient servi alors les saints, avaient accepté avec joie alors l'enlèvement    de    leurs   biens,    sachant    qu'ils avaient dans les cieux  des biens  meilleurs  et permanents. Je suppose que c'est des chrétiens que cela était vrai alors ; c'est-à-dire que l'Épî​tre était adressée directement aux chrétiens, et rien qu'à eux. Leur espérance était en dedans du voile ; Christ y était entré comme le précur​seur de l'auteur de l'Épître, et de ceux à qui elle  était  adressée.  Ils  s'approchaient  de Dieu alors, en tant que croyants, je suppose, c'est-à-dire en tant que chrétiens, et un Souverain Sa​crificateur plus élevé que les cieux leur conve​nait parce qu'ils  allaient là en esprit. Le cha​pitre neuvième tout entier suppose une rédemp​tion éternelle, un héritage éternel, les choses cé​lestes   elles-mêmes,   tout   cela  comme  effectué, comme acquis alors, et la comparution de Christ dans le  ciel, alors, quand l'Épître était écrite, pour   ceux   auxquels   elle  était  adressée   en  ce moment-là.   Leurs    consciences    étaient    puri​fiées ;  celles du   résidu Juif  ne  le   seront pas jusqu'à ce qu'ils voient Christ apparaissant de nouveau.  Christ  est  assis   d'une  manière  per​manente  à  la  droite  de Dieu,  et l'accès dans le lieu très  saint  était  ouvert pour  eux  alors par le chemin nouveau et vivant. Ils devaient
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retenir ferme le commencement de leur profes​sion sans chanceler. Ils étaient des croyants, c'est-à-dire ceux qui avaient accès dans le lieu très saint.
L'Épître tout entière repose donc sur le fait que ceux auxquels elle est adressée étaient des croyants alors, avaient une part connue dans les lieux célestes, que c'était là leur appel. Ce n'était point o;ue quelques-uns, étant mis à mort, pouvaient arriver là, mais le ciel était la vo​cation de tous ceux auxquels l'auteur s'adres​sait ; c'est-à-dire que c'étaient des chrétiens, des chrétiens juifs sans doute, mais des chré​tiens. Et ce n'est qu'à des chrétiens que l'Epî-tre s'adresse, lors même qu'elle puisse s'étendre dans son langage à ceux qui seront épargnés sur la terre ; car il reste un repos pour eux.
C'est réellement incroyable que quelqu'un puisse lire l'Épître et ne pas voir qu'elle est adressée à des chrétiens : je ne veux pas dire que ceux du résidu ne pourront pas tirer du profit de ce qui s'adressait à d'autres, comme nous faisons des Ecritures de l'Ancien Testa​ment,, mais que l'Épître était adressée à des chrétiens et à des chrétiens seulement ; rien qu'à des personnes appelées au ciel alors, et dont c'était là la profession. J'admets volontiers que ce n'est pas l'Église comme telle qui y est présentée ; s'il en était autrement nous per​drions toute la valeur de l'Épître et de l'Église, par la raison que l'Église est unie à Christ dans le ciel, et que les chrétiens ne sont pas consi​dérés ici sous ce point de vue ; et l'Épître n'au-
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rait pas de place parce que le sujet de son en​seignement est ce que Christ est pour nous dans le ciel pendant que nous marchons dans le combat sur la terre. Ici notre condition terrestre devient l'occasion de la grâce céleste. C'est notre vocation céleste et non notre présence là-haut en union avec Christ. Mais la grâce céleste qui s'exerce envers nous dans une condition terres​tre pendant que notre vocation est au ciel, mène à la connaissance de l'amour, de la tendresse, de la sympathie, de la fidélité qui se trouvent en Christ, de l'intérêt qu'il prend à tout notre état et à toutes nos circonstances — ce que ne fait pas notre perfection en Lui. Elle nous mène à la dépendance de Lui, à la confiance en Lui ; elle nous apprend à compter sur sa fidé​lité, à comprendre l'intérêt qu'il prend en nous à chaque moment, et à regarder au temps où nous Le verrons tel qu'il est — toutes choses que ne fait pas notre présence avec Lui dans le ciel.
Quant au passage de l'Épître de Jean et à celui de l'Épître aux Romains, ils s'appliquent incontestablement aux chrétiens sans possibilité de la plus légère incertitude. La communion avec le Père et le Fils est assurément la part des chrétiens, et le chapitre 8 de l'Épître aux Ro​mains n'a pas besoin de commentaire sur ce sujet. Si I Jean 2, 2, s'appliquait à d'autres qu'à des chrétiens, c'est à des incrédules qu'il s'appliquerait, ce qui est une vue complètement fausse de l'intercession. Aussi l'intervention du Seigneur  comme avocat  est-elle  fondée  sur le
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fait que c'est Jésus Christ le juste qui est l'Avocat, et qu'il est la propitiation pour nos péchés. C'est là une divine et parfaite justice et la parfaite propitiation pour nos péchés, ce qui nous a placés dans la lumière comme Dieu y est, pour que nous y marchions ; et comme nous manquons —■ si quelqu'un a péché — cette justice et cette propitiation étant toujours de​vant Dien, il n'y a, il peut y avoir aucune pen​sée d'imputation, c'est impossible, car les péchés ont été portés et la justice subsiste : toutefois les péchés ne doivent pas être soufferts en ceux que Dieu aime, et en conséquence, en vertu de son œuvre et du fait qu'il est notre justice de​vant Dieu, Christ intercède pour nous et l'âme est restaurée.
Ce fondement de l'action de Christ comme avocat me conduit à parler du fondement ana​logue, ou plutôt réellement le même, de Sa sa-crificature. Sur la terre II ne pouvait pas être sacrificateur : mais il y avait une œuvre que le Souverain Sacrificateur faisait, non pas dans l'exercice, à proprement parler, de la sacrifica-ture, qui avait lieu dans le sanctuaire, mais qui en posait le fondement, et dans laquelle il était le substitut et le représentant du peuple, fondement de son service sacerdotal propre du​rant l'année — je veux dire le sacrifice du grand jour d'expiation, le sang placé sur le propitia​toire et les péchés du peuple confessés sur la tête du bouc Azazel : il était fait réconciliation ou propitiation pour les péchés du peuple.
(à suivre)
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UNE PAGE DE b'ANCIEN TESTAMENT
« Voici, mon serviteur agira sagement ; il sera exalté et placé très haut. Comme beaucoup ont été stupéfaits en te voyant, — tellement son visage était défait plus que celui d'aucun homme, et sa forme, plus que celle d'aucun fils d'hom​me, — ainsi il fera tressaillir d'étonnement beau​coup de nations ; des rois fermeront leur bouche en le voyant ; car ils verront ce qui ne leur avait pas été raconté, et ils considéreront ce qu'ils n'avaient pas  entendu.   »
« Qui a cru à ce que nous avons fait entendre, et à qui le bras de l'Eternel a-t-il été révélé ? Il montera devant lui comme un rejeton, et comme une racine sortant d'une terre aride. Il n'a ni forme, ni éclat ; quand nous le voyons, il n'y a point d'apparence en lui pour nous le faire désirer. Il est méprisé et délaissé des hom​mes, homme de douleur, et sachant ce que c'est que la langueur, et comme quelqu'un de qui on cache sa face ; il est méprisé, et nous n'avons eu pour lui aucune  estime.  »
« Certainement, lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs ; et nous, nous l'avons estimé battu, frappé de Dieu, et affligé ; mais il a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtris-
Février 1965.
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sures nous sommes guéris. Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'Eternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous. Il a été opprimé et affligé, et il n'a pas ouvert sa bouche. Il a été amené comme un agneau à la boucherie, et a été comme une bre​bis muette devant ceux qui la tondent ; et il n'a pas ouvert sa bouche. Il est ôté de l'angoisse et du jugement ; et sa génération, qui la racon​tera ? Car il a été retranché de la terre des vi​vants ; à cause de la transgression de mon peu​ple, lui, a été frappé. Et on lui donna son sépulcre avec les méchants, mais il a été avec le riche dans sa mort, parce qu'il n'avait fait aucune violence, et qu'il n'y avait pas de fraude dans sa bouche. Mais il plut à l'Eternel de le meurtrir ; il l'a soumis à la souffrance. S'il livre son âme en sacrifice pour le péché, il verra une semence ; il prolongera ses jours, et le plaisir de l'Eternel prospérera en sa main. Il verra.du fruit du travail de son âme, et sera satisfait. Par sa connaissance men serviteur juste enseignera la justice à plusieurs, et lui, il portera leurs iniquités. C'est pourquoi je lui assignerai une part avec les grands, et il partagera le butin avec les forts, parce qu'il aura livré son âme à la mort, et qu'il aura été compté parmi les trans-gresseurs, et qu'il a intercédé pour les trans-gresseurs.   »   (Esaïe   52-53.)
« TOUS LES BOUTS DE LA TERRE VERRONT LE SALUT DE NOTRE DIEU. »
(Esaïe 52, 10.)
b'INTERCESSION DE CHRIST
(Suite de la page 20)
Tout l'exercice de lu sacrificature était fondé sur cela, et c'est à cela aussi bien qu'à la sacri​ficature que se rapporte l'Épître aux Hébreux. Sa vie terrestre mettait Christ à même de sympa​thiser, bien qu'il soit maintenant dans le ciel, et le sacrifice accompli sur la terre (en ôtant pour toujours, quant à la culpabilité, les péchés qu'il avait portés), formait la base de l'interces​sion pour la bénédiction journalière et l'accès auprès de Dieu par Lui. En conséquence, à côté de la déclaration positive que s'il était sur la terre II ne serait pas sacrificateur, nous lisons en Hébreux 2, 17 : « II a dû en toutes choses être semblable à ses frères, afin qu'il fût un sou​verain sacrificateur miséricordieux et fidèle dans les choses qui concernent Dieu, pour faire propitiation pour les péchés du peuple. » C'est sur cela que sont fondées sa miséricordieuse et constante sacrificalure et son intercession. Il de​vient impossible, à cause du sacrifice de Christ, que le péché nous soit imputé ; et Sa vie de souf​france et de tentation Le rend capable en grâce, sachant ce que c'est que la douleur et l'épreuve, de secourir ceux oui sont tentés. Ainsi dans le chapitre 4, sommes-nous exhortés, nous, chré​tiens, à tenir ferme notre profession, « car nous n'avons pas un souverain sacrificateur qui ne puisse sympathiser à nos infirmités, mais nous en avons un qui a été tenté en toutes choses comme nous, à part le péché ». Nous avons donc un Sacrificateur auprès de Dieu, et un Avocat
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auprès du Père ■— et nous L'avons là, en vertu d'un sacrifice dans lequel II a porté nos péchés une fois pour toutes, et a apparu pour abolir le péché par le sacrifice de Lui-même ; et II s'y trouve dans une parfaite acceptation dans la​quelle nous avons part : Jésus Christ le juste, propitiation pour nos péchés — capable de sau​ver jusqu'à la fin ceux qui s'approchent de Dieu par Lui, étant toujours vivant pour intercéder pour eux — qui aussi est à la droite de Dieu où II s'est assis après avoir fait la purification de nos péchés, grand souverain sacrificateur, assis à la droite de la Majesté dans les cieux.
Maintenant ceci nous amène à un autre point. Nous n'allons pas au Souverain Sacrifi​cateur, nous venons à Dieu par Lui, à un trône de grâce. Je ne doute pas que la miséricordieuse bonté de Dieu n'ait supporté la faible foi qui, en sincérité de cœur, est allée à Christ comme sacrificateur, mais ce n'est point là l'enseigne​ment de la Parole de Dieu. Il paraît devant la face de Dieu pour nous, nous allons à Dieu par Lui. Il n'y a pas d'incertitude, ni d'exception dans l'Écriture quant à cela. Et ce n'est pas non plus à la suite et en conséquence de notre retour ou de notre repentance qu'il intercède, mais pour nos infirmités, notre besoin et nos péchés. C'est l'activité de Sa grâce, ayant cette grâce. Son amour et Sa grâce sacerdotale pour nous comme sa source — et Son œuvre et Sa position avec Dieu en justice, ainsi que nous avons vu, comme sa base.
Quand nous allons ainsi à Christ, c'est un signe  que nous  n'avons   jamais   encore  appris
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l'amour de Dieu, non plus que notre place et notre relation avec Dieu dans la lumière comme II y est, pour parler le langage de Jean ; ni la liberté d'entrer dans le lieu très saint par le voile déchiré, pour parler comme PÉpître aux Hébreux ; nous n'avons pas encore appris le « aucune condamnation » pour ceux qui sont en Christ, ni le « point de séparation » du chapi​tre 8 des Romains.
La sacrificature de Christ, Son intercession et Son oeuvre comme Avocat supposent ceci : que nous avons notre pace dans le ciel, et que nous avons été, ou sommes en danger d'y être inconséquents sur la terre. Or, d'un côté, Dieu ne peut souffrir de péché en ceux qui sont en relation avec Lui, quelque acceptés qu'ils soient. Il doit vouloir qu'ils aient leurs pieds et leurs cœurs nets, à cause de ce qu'ils sont ; et d'un autre côté, II les exerce ici-bas ; et Christ par​ticulièrement entre dans toutes leurs souffrances et leurs infirmités, cherchant leurs progrès, les aidant dans leur faiblesse, et obtenant dans leurs fautes, miséricorde, purification et restauration. Cette action bénie n'a pas trait à notre accepta​tion ; c'est en vue de nous maintenir dans la jouissance actuelle de notre communion avec Dieu dans cette relation où nous sommes vis-à-vis de Lui, ou bien de nous y restaurer, qu'elle s'exerce. La sûreté des croyants n'est pas la tin du christianisme, elle n'en est au contraire que le commencement. Le christianisme a pour fin notre relation et notre communion avec Dieu tel qu'il est, notre Père, et avec son Fils Jésus Christ notre Seigneur. La saerifleature et l'œuvre
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de l'Avocat maintiennent la relation et la com​munion, y aident, les restaurent, quand notre relation, selon la justice divine, existe déjà, mais que nous sommes dans une scène de tentation et d'épreuve, qui tend, par notre faiblesse et par nos exercices, dans lesquels nous devons croître en elle, à interrompre la communion. Ce n'est point nous qui obtenons que notre grand Souverain Sacrificateur intervienne pour nous. C'est Lui qui le fait de sa propre grâce. C'est ainsi que, dans un cas où il y a sans doute anticipation de Sa sacrificature, mais où elle est déployée dans les principes, la chute de Pierre, nous voyons Christ priant pour lui avant même qu'il eût commis le péché, priant exacte​ment selon ce dont Pierre avait besoin, non pour qu'il ne fût pas criblé, mais afin que sa foi ne défaillît point, et qu'il ne tombât pas dans le désespoir. Au moment convenable, par la propre grâce et l'action de Christ, le cœur de Pierre est touché et il pleure amèrement sur sa faute. Mais ceci est l'effet et non la cause de l'action de Christ : plus tard II restaure pleine​ment son âme. Pareillement dans son interven​tion comme notre avocat en Jean, c'est, « si quelqu'un a péché », et non si quelqu'un se repent, « nous avons un avocat auprès du Père ». De même en Jean 13, où l'application est ensei​gnée, où Christ, déjà reconnu Fils de Dieu, Fils de David, Fils de l'homme, prend désormais sa place en haut, et montre qu'il est encore notre serviteur pour nous rendre purs, pour que nous ayons part avec Lui là, comme il ne pouvait pas rester avec nous ici — c'est Son action à Lui qui
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nous est présentée, et non quelque chose qui soit recherché par les disciples, nets en tant que lavés de la parole —- II purifie leurs pieds (mû par Sa propre grâce) de la boue qui s'y est atta​chée durant la marche. Et remarquez de plus que Son intercession est pour ceux qui sont en relation avec Lui : je ne fais pas de demandes pour le monde, mais pour ceux que tu m'as donnés : et de même pour d'autres qui croiraient par leur parole. Dans l'Épître aux Hébreux, il est également clair que Christ est Sacrificateur pour ceux qui sont en relation avec Dieu, seu​lement c'est davantage basé sur la profession ou le peuple, que dans l'Épître aux Romains ou celle de Jean, cependant elle parle de nous. Pour ce qui est de l'activité de Christ pour nous, elle y est présentée moins en rapport avec nos man​quements qu'en Jean. Le grand sujet qu'y traite l'Apôtre, c'est la nature distincte et le caractère de la sacrificature comme faisant contraste avec celle à laquelle se rattachaient la loi, la dispari​tion de la sacrificature terrestre, et l'établisse​ment de la sacrificature céleste. Toutefois il n'y a nulle trace de la pensée que c'est au sacrificateur qu'il s'agit d'aller. Nous allons à Dieu par Lui. Nous venons hardiment au trône de la grâce, en vertu du fait qu'il est là, mais pas la moindre trace de l'idée que nous allons à Lui : je le répète, nous allons hardiment à Dieu Lui-même. Nulle trace non plus de l'idée que la justice s'obtient par la sacrificature, ou qu'il y ait quel​que incertitude quant à cela. Par une seule of​frande II a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés,  et ils  sont  sanctifiés aussi par
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l'offrande. Il s'est offert Lui-même une fois pour toutes. Sa sacrificature est pour ceux qui sont tentés. Il est à même de les secourir, étant toujours vivant pour intercéder pour eux ; II est touché du sentiment de nos infirmités, ayant été tenté comme nous, à part le péché. C'est un secours pour ceux qui sont sanctifiés (rendus parfaits par l'offrande de Christ faite une fois pour toutes), durant leur passage à travers le désert, et II est Celui par lequel ils s'approchent de Dieu. Sa sacrificature s'exerce donc afin que nous trouvions miséricorde et secours au trône de la grâce. Ce besoin de miséricorde pour les individus est montré d'une manière remarquable dans le fait bien connu que les épîtres adressées à des individus en font mention, tandis que celles qui sont adressées à des églises n'en par​lent pas. Cela rend très simple pour nous le caractère de l'intercession de Christ, de Sa sa​crificature, de Son intercession comme Avocat. Elles s'exercent en faveur de personnes qui sont déjà en relation avec Dieu, et non pour les y mettre ; en faveur de ceux qui sont déjà justice de Dieu en Christ, assis en Lui dans les lieux célestes. Christ agit comme avocat pour ceux dont la marche est dans la lumière comme Dieu est dans la lumière. Son intercession s'exerce pour ceux pour lesquels Dieu est — à la charge desquels nul ne peut rien mettre. Elle s'emploie pour leurs manquements et leurs infirmités dans leur sentier ici-bas, non pas en vue de nous obtenir une place dans les lieux célestes, mais quand nous sommes là pour faire face à toutes nos inconséquences dans notre marche dans le
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désert, nous y secourir dans nos infirmités, et nous rendre capables, êtres pauvres et d'une conduite tant mélangée que nous sommes de fait ici-bas, d'aller avec assurance au trône de la grâce, pour trouver miséricorde et secours au moment opportun. Et c'est ainsi qu'est gardé vivant le sentiment de dépendance, et en même temps d'une entière confiance. Si Christ n'était pas là, nous ne pourrions pas avoir cette con​fiance pour y aller. S'il s'agissait dans l'exer​cice de la sacrificature d'obtenir la justice, il s'agirait de culpabilité et d'acceptation et non de secours. S'il s'agissait d'aller à Christ, cela impliquerait que nous ne pouvons pas aller à Dieu, le contraire, précisément, de ce qu'ensei​gne le christianisme. Mais il ne s'agit de rien de cela. Nous allons hardiment à Dieu, parce que Christ est notre Souverain sacrificateur. Nous n'avons pas la pensée que quelque péché nous soit imputé ; mais pour être, comme nous le sommes, justice de Dieu en Christ, nous ne considérons pas comme chose légère nos incon​séquences dans la poursuite du sentier dans le​quel nous marchons. Il en prend connaissance et est notre avocat en vertu de ce qu'il est le Juste, et une propitiation pour nous. C'est ainsi qu'est maintenu le sentiment personnel de la faute, renforçant, bien loin de l'affaiblir, le sen​timent de la grâce ; et toutefois notre acceptation dans la justice n'est jamais touchée de manière que nous soyons jamais ramenés sous la loi, ou que la justice divine soit mise en question, ou que la conscience de notre relation avec Dieu soit jamais le moins du monde affaiblie  : tout
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est basé sur ces choses. Toutefois, pour ce qui regarde notre conduite, la sainteté de Dieu est pleinement maintenue, ainsi qu'un esprit de confession lorsqu'il nous arrive de manquer : notre estimation intérieure du bien et du mal est conservée vivante et en croissance sans la moindre trace de crainte servile, et nous demeu​rons sous ce rapport dans un état d'heureuse confiance : j'ai déjà signalé la différence entre l'action de Christ comme Avocat en vue de la restauration et de la communion avec le Père, et son intercession comme sacrificateur en vue de notre privilège de nous approcher de Dieu et pour nous secourir dans nos infirmités comme hommes. Mais pour ce qui est de la base et de la nature de leur exercjce, elles sont les mêmes, ayant pour fondement le fait que nous sommes en relation avec Dieu dans la justice et s'appli-quant à notre marche dans la faiblesse ici-bas quand nous sommes dans cette relation. Si Jean nous montre l'avocat auprès du Père, lorsque nous avons péché, l'épître aux Hébreux nous présente quelqu'un qui peut sympathiser avec toutes nos infirmités, en éprouver en quelque sorte le sentiment, bien que maintenant toute puissance Lui appartienne dans le ciel et sur la terre : II est constamment occupé de nous et de notre état. De là sont maintenus, non seulement le saint jugement du péché, le sen​timent de la grâce demeurant toutefois intact, mais aussi une pleine confiance dans cet infati​gable amour qui s'est fait semblable en toutes choses à ses frères pour être un souverain sacri​ficateur miséricordieux et fidèle : ainsi les affec-
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tions, fruits précieux de la dépendance et de la confiance, sont maintenues et cultivées ; et cela, non comme si nous allions au sacrificateur dans une difficulté, comme si nous accourions pour obtenir du secours, mais dans la libre activité bénie et l'exercice incessant de son propre amour. Ce n'est pas qu'il se ralentisse lorsque nous sommes dans un juste état d'humilité ; car, au contraire, un pareil sentiment est le fruit de Sa précieuse activité en grâce. Je ne sais ce que j'aurais à ajouter encore. Mon but n'était pas de m'étendre sur cette grâce et ses fruits en nous, mais uniquement de présenter, d'après l'Écriture, la place de la sacrificature de Christ et son intervention comme Avocat, comme fon​dées sur l'établissement de la justice divine et l'accomplissement de la propitiation, et sur la position que nous avons par elle devant Dieu, — cette intercession dans son double caractère ne jetant pas un nuage sur notre position, mais au contraire étant fondée sur elle et ayant pour objet de concilier notre faiblesse actuelle et nos manquements ici-bas avec cette position même, de telle sorte qu'il n'y ait pas d'incertitude à son sujet par grâce, et qu'il ne soit rien toléré d'incompatible avec elle, bien que rien ne puisse être imputé, et qu'au lieu d'une froide et sèche certitude quant au salut, les sentiments de dé​pendance, de confiance et d'affection s'unissent dans le cœur à ceux d'une pleine sécurité en Celui qui en est l'objet, jusqu'à ce que nous soyons arrivés là où son exercice ne sera plus nécessaire.
(L'Echo du Témoignage 1869.)
LES BIENFAITS DE   b ÉNERGIE ATOMIQUE
Depuis plus de dix ans le inonde est entré dans une nouvelle période  : l'ère atomique.
Force prodigieuse quand on pense à l'énergie ainsi libérée.
Il est vrai qu'on ne peut en attendre aucun soulagement pour l'homme « fatigué et chargé » moralement, et qui cherche la paix de son cœur et le repos de sa conscience. Cependant Dieu parle aux hommes, même par les découvertes qu'il leur permet de faire. Vous vous rappelez peut-être les paniques qui éclatèrent dans les grandes villes lors d'une émission radiophonique transmettant un reportage fictif des effets de la libération de l'énergie atomique, et que beaucoup crurent  leurs   derniers  instants   arrivés...
Le 30 juin 1946 eut lieu dans le Pacifique une des premières expériences destinée à étudier la puissance de la désintégration atomique. L'expé​rience devait avoir lieu vers 10 h 30 du soir. Un jeune garçon de quatorze ans, le jeune V., entendit parler de cette expérience et les com​mentaires de toutes sortes qu'il entendit sur les suites possibles de l'explosion l'inquiétèrent au plus haut point. S'il allait mourir, qu'en serait-il de lui ? Il avait peur de mourir ! Voilà un senti​ment normal, mais qui trop souvent est étouffé par l'orgueil de l'homme qui n'ose pas se l'avouer et à plus forte raison à son entourage.
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Cher lecteur, est-ce que la mort vous laisse indifférent? Le jeune V. avait entendu parler plusieurs fois des réalités de la vie. Il avait as​sisté à des réunions où il avait entendu exposer ces grands problèmes du péché, de la souffrance et de la mort. Il écoutait toujours attentivement. En cette journée du 30 juin, il avait assisté à une réunion où ces paroles de notre Seigneur Jésus Christ pénétrèrent dans son âme : « Celui qui n'aura pas cru sera condamné. » (Marc 16, 16.)
C'était le soir même que devait avoir lieu l'expérience de Bikini. S'il allait mourir ? Il n'était pas prêt. Il ne croyait pas ; il ne « pou​vait » pas croire. Ce qui l'attendait s'il mourait ce soir, c'était la condamnation : « Celui qui n'aura pas cru sera condamné. » Le sommeil ne vint que difficilement et le lendemain matin cet état d'inquiétude persistait bien que la bombe atomique n'eût pas les conséquences qu'il craignait. Oh ! merveille de la puissance et de l'amour de Dieu : ce jeune garçon, si troublé à l'idée de la mort, a trouvé le jour même le repos de  sa conscience et la vie éternelle.
En ce lundi matin 1er juillet 1946, je le rencon​trai. Dès ses premières paroles, je sentis l'inten​sité de son angoisse, de sa peur, et je me rendis compte que j'avais devant moi un cœur ouvert, prêt à recevoir la divine semence : la parole de Dieu. Sa conscience réveillée l'accusait. Il avait peur de mourir parce que ses péchés le condamnaient. Il ne « pouvait » pas croire parce qu'il ne « comprenait » pas. Il voulait être sauvé, mais ces mots : croire, conversion, foi, paix du
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cœur, repos de la conscience, étaient pour lui incompréhensibles. Il attendait quelque manifes​tation intérieure, quelque joie extraordinaire envahissant son être ; il cherchait des sentiments profonds, une révélation spéciale dans son corps. Hélas, le prince de ce monde, Satan, sait si bien troubler le cœur de l'homme, que ce cher enfant en était là, les larmes aux yeux, désirant ardemment être sauvé, mais ne « comprenant » pas et ne « pouvant » pas croire.
Je lui parlai de Jésus, de son œuvre à la croix, de son sang qui purifie de tout péché. Ses larmes ne firent que couler davantage, mais la lumière ne se faisait toujours pas. Il aurait pu me réci​ter beaucoup de versets de la Bible, mais il ne les avait pas crus, il ne les avait pas réalisés dans son cœur. Alors, je lui donnai quelques exemples de foi enfantine, lui montrant que dans ces « choses merveilleuses de Dieu », il faut CROIRE avant de COMPRENDRE. Je lui citai deux passages de la première épître de Jean : « Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu », et : « Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils unique de Dieu.  »
Soudain, la lumière se fit dans son âme, et les ténèbres se dissipèrent. Il « crut » que Jésus a tout accompli pour nous sauver et qu'il n'y a rien à faire mais seulement à lui dire : « Merci Seigneur », et il « comprit » instantanément qu'il avait la vie éternelle. Je lui demandai s'il voulait que nous remercions Dieu pour son amour et le Seigneur Jésus pour son œuvre à la
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croix. Il me répondit un : « Oh ! Oui » qui partait du cœur. Nous nous mîmes à genoux pour rendre  grâces  à Dieu.
Chers lecteurs, nous sommes bien loin des expériences atomiques, mais je voudrais que votre conscience soit réveillée à salut, comme le   fut   celle   du  jeune   V.
C.-B. C.
« AUJOURD'HUI, SI VOUS ENTENDEZ SA VOIX, N'ENDURCISSEZ PAS VOS CŒURS. »
Hébreux 3, 7.
« CAR DIEU   PARLE  UNE  FOIS,  ET DEUX FOIS — ET L ON N'Y PREND PAS GARDE —. »
Job 33, Ï4.
GUIbbAUME   b INFIRME
L'évangéliste passait devant quelques chau​mières quand son attention fut attirée par l'une d'elles à l'aspect particulièrement misérable. La porte délabrée était ouverte et il entra. Un homme d'une trentaine d'années lisait : visage pâle, tête énorme, corps d'un enfant de dix ans aux membres grêles, lui donnaient un aspect effrayant.
· Bonjour  mon  ami,   dit  l'évangéliste,   que
lisez-vous donc ?
· Le Nouveau Testament de notre Seigneur
et Sauveur Jésus Christ, répondit gravement l'in​
firme.
· Ah !   Cette lecture fait-elle  du bien ?  Me
rendrait-elle  meilleur ?
L'infirme jeta sur son interlocuteur un regard où brillait l'intelligence.
· Certainement, mais il faut que l'Esprit de
Dieu ouvre votre cœur, car  « l'homme animal
ne reçoit pas les choses qui sont de l'Esprit de
Dieu... il ne peut les connaître parce qu'elles se
discernent spirituellement.  »   (1  Corinthiens  2,
14.)
· Comment avez-vous fait pour comprendre
ces choses, vous n'êtes sûrement pas un savant ?
-— Monsieur, j'ignore le motif de votre visite, mais il est écrit : « Soyez toujours prêt à répon-
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dre... de l'espérance qui est en vous. » (1 Pierre 3, 15.) Vous voyez la difformité de mon corps, vous ne voyez point celle de mon âme ; vous ne pouvez savoir combien j'ai péché.
· Vous, pécher, dans un tel état ?
· J'ai cru que mes infirmités me donnaient
le droit de pécher : Dieu punirait-Il dans l'autre
monde un homme qu'il avait si cruellement traité,
et selon moi, sans raison ? Et je me suis mis
à blasphémer, j'inventais des imprécations épou​
vantables.  H y a trois  ans, je  fus  saisi d'une
violente  douleur ; je  crus  que j'allais mourir.
Je n'ai fait aucun bien, me disais-je, je ne puis
aller au ciel   :  où irai-je ? La mort me faisait
trembler, car je ne connaissais que mes œuvres
comme moyen de salut.
· Quel autre moyen de salut pourrions-nous
avoir ? Le visage de l'infirme s'illumina :
· Il est écrit : « nulle chair ne sera justifiée
devant Dieu par des œuvres de loi », « il nous
sauva, non sur le principe d'œuvres... que nous,
nous eussions faites, mais selon sa propre misé​
ricorde. »  (Romains 3, 20 ;  Tite 3, 5, 6.) Dans
ma détresse, je priais  :  «  Seigneur, je suis un
pauvre pécheur ; je n'ai jamais rien fait de bon ;
j'ai peur de mourir et d'aller en enfer. O Sei​
gneur, si Tu peux me sauver, fais-le. Je ferai plus
que  David  qui  priait  sept  fois  par  jour   :   je
prierai huit fois et je lirai douze  chapitres.  »
Par prier j'entendais  : lire des prières.
· Pouviez-vous   faire   mieux ?
· Vous  pourriez  lire  toutes  les  prières  du
monde et n'avoir jamais prié.
· Qu'est-ce  donc   que  prier ?
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-— C'est demander à Dieu ce dont nous avons besoin. Je me rétablis et fis selon ma promesse. Bientôt, je -vis que je ne priais pas du tout et je cessais de lire les prières, craignant que ce ne fût se moquer de Dieu. Mais je continuais à lire le Nouveau Testament. Je ne pouvais faire attention qu'à des passages tels que ceux-ci : « comment échapperez-vous au jugement de la géhenne ? >> (Matthieu 23, 33) ; « gui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la cblère de Dieu demeure sur lui »  (Jean 3, 36).
En relisant pour la seconde fois le Nouveau Testament, ces paroles me saisirent : « Le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché. » (1 Jean i, 7.) Je sentis que ce sang répondait à ma conscience et je passai dans un monde nouveau. Si j'avais eu mille vies, je les aurais toutes données pour l'amour de Christ.
· N'avez-vous jamais  péché  depuis ?
· « Nous faillissons tous à plusieurs égards »,
« si nous disons que nous n'avons pas de péché...
la  vérité n'est pas  en nous.  »   (Jacques 3,  2 ;
1 Jean 1, 8.) Mais « si quelqu'un a péché nous
avons un avocat... Jésus Christ le Juste ; et lui
est la propitiation pour nos péchés. » (1 Jean 2,
1, 2.)
Cet homme n'avait jamais rien lu d'autre que la Bible, n'était jamais allé dans un lieu de culte ; mais, enseigné par le Saint Esprit il était  devenu  un  enfant  de Dieu  riche  en foi.
—
Maintenant que Jésus est votre  Sauveur,
pouvez-vous   pécher   sans   crainte ?
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—■ Dieu m'en garde ! « Chri$t est mort pour tous afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes mais pour celui qui pour eux est mort et a été ressuscité. » (2 Corinthiens 5 ; 14 ;  15.)
Son regard était fixé sur l'inconnu ; voyant des larmes dans ses yeux : « Monsieur, s'écria-t-il avec joie, certainement vos sentiments sont dif​férents de ce que vous exprimez !  »
— Mon frère, répondit celui-ci, comme vous, je me suis confié en Celui qui est mort pour des impies.
Guillaume saisit les mains de son visiteur, et tombant à genoux : « O mon Dieu, merci ! Tu as répondu à ma prière de pouvoir causer avec l'un des tiens au moins une fois dans ma vie. »
La Bonne Semence 1959.
L'AMI   DE   MON   CŒUR
Jésus est l'Ami suprême, Le tendre Ami de mon cœur ; Jésus est Celui qui m'aime, Mon Refuge et mon Sauveur.
Jésus Christ est la Lumière Qui vient éclairer mes pas, Pour qu'en  suivant ma carrière Mon  pied  ne  s'égare  pas.
Jésus est l'Amour fidèle, Mon Repos en ce bas lieu ; II est la Vie éternelle Et me conduit jusqu'à Dieu.
Jésus est mon Espérance : Bientôt II viendra du ciel Me ravir en Sa présence Dans le repos éternel.
Mon Espoir, mon Tout, ma Vie, O Jésus, Lumière, Amour, Qu'ici je  te   glorifie En attendant ton retour !
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SOYEZ   RÉCONCILIÉS AVEC   DIEU
«   Nous   supplions   pour   Christ   : Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait pé​ché pour nous, afin que nous devins​sions justice de Dieu en lui. »
(2 Corinthiens 5, 20, 21.)
Voici déjà le troisième mois de l'année de grâce 1965 !
Amis lecteurs, vous avez lu une page du Nou​veau Testament en janvier, et une page de l'An​cien Testament en février. Arrêtez-vous ! Prê​tez l'oreille ! Avant qu'il ne soit trop tard, je voudrais vous demander : ÊTES-VOUS PRÊT A RENCONTRER VOTRE CRÉATEUR ?
Des milliers de personnes, des plus petites aux plus grandes, pourront vous dire avec cer​titude : « Je suis prêt, car le Seigneur Jésus a payé ma dette. » Et vous, qu'en est-il de votre situation devant Dieu ? Dieu sait quelle est vo​tre attitude envers Lui et II ne vous demande qu'une seule chose : reconnaître votre état de péché et de perdition, votre seul titre : P!É-CHEUR !
Dieu vous aime et vous cherche, c'est pour​quoi II a permis que vous lisiez ces lignes. « Ecoutez, et votre âme vivra. » (Esaïe 55, 3).
Mars 1965.
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Vous pouvez peut-être dissimuler votre triste état à vos semblables qui pensent que vous êtes « honnête », comme le pensaient les frères de Joseph. (Lisez Genèse 42.) Vous pouvez même dissimuler cette condition de pécheur perdu à vos propres yeux et l'ennemi vous a suggéré sou​vent que vous n'étiez pas si pécheur que cela et qu'il y avait beaucoup de personnes bien plus mauvaises que vous. Ah ! cher lecteur, un seul péché aux yeux de Dieu qui est « trois fois saint », suffît à vous rendre coupable et à vous condamner à subir la colère de Dieu au jour du jugement. La Bible déclare que par nature nous sommes pécheurs, morts dans nos fautes et morts dans nos péchés ; c'est pourquoi, Dieu qui est un Dieu d'amour déclare au troisième cha​pitre de l'Evangile selon Jean au verset seize : qu'/Z a tant aimé le monde qu'il a donné son fils unique afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
< Le sang de Jésus Christ son Fils nous puri​fie de tout péché. »
(1   Jean  7,   7.)
« Nous supplions pour Christ : Soijez récon​
ciliés avec Dieu. »
(2 Corinthiens 5, 20.)
C.-B. C.
Viens à Jésus   :  11  t'appelle, II  t'appelle aujourd'hui. Trop longtemps tu fus rebelle Aujourd'hui viens à Lui !
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Jésus t'aime, Jésus t'aime, II te veut aujourd'hui. Avec ta misère extrême. Aujourd'hui viens à Lui !
Il pardonne, il pardonne, II pardonne aujourd'hui. Reçois le salut qu'il donne Aujourd'hui viens à Lui I
II efface, il efface
Tes péchés aujourd'hui.
Ce jour est un jour de grâce ;
Aujourd'hui viens à Lui !
NOMBRES   2î
Ce chapitre nous présente d'une manière toute particulière la belle et familière institution du serpent d'airain — ce grand type évangélique. « Et ils partirent de la montagne de Hor, par le chemin de la mer Rouge, pour faire le tour du pays d'Edom ; et le cœur du peuple se dé​couragea en chemin. Et le peuple parla contre Dieu et contre Moïse : Pouquoi nous avez-vous fait monter hors d'Egypte, pour mourir dans le désert ? car il n'y a pas de pain, et il n'y a pas d'eau, et notre âme est dégoûtée de ce pain mi​sérable. »
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Hélas ! c'est toujours la même triste histoire, « les murmures du désert. » II était expédient de s'enfuir hors d'Egypte, lorsque les terribles jugements successifs de Dieu tombaient rapide​ment sur ce pays. Mais maintenant les plaies sont oubliées, et l'on ne se souvient que des po​tées de chair : « Pourquoi nous avez-vous fait monter hors d'Egypte, pour mourir dans le dé​sert ? car il n'y a pas de pain et il n'y a pas d'eau, et notre âme est dégoûtée de ce pain misé​rable. » Quel langage ! L'homme aime mieux s'asseoir auprès des potées de chair dans un pays de mort et de ténèbres, que de marcher avec Dieu dans le désert, et d'y manger le pain du ciel. L'Éternel avait associé sa gloire aux sa​bles mêmes du désert, parce que là étaient ses rachetés. II était descendu, prévoyant toutes leurs provocations, afin de « prendre soin d'eux au désert. » Tant de grâce aurait dû produire en eux un esprit de soumission humble et recon​naissante. Mais non ; la première apparence d'épreuve a suffi pour leur faire pousser ce cri : « Ah ! si nous étions morts dans le pays d'Egypte. »
Cependant ils durent promptement goûter les fruits amers de leur esprit de murmure. « Et l'Eternel envoya parmi le peuple des serpents brûlants, et ils mordaient le peuple ; et, de ceux d'Israël, il mourut un grand peuple. » Le serpent était la SOURCE de leur mécontentement ; leur état, après qu'ils eurent été mordus par les ser​pents, était bien propre à leur révéler LE VRAI CARACTÈRE de leur mécontentement. Si le peuple de Dieu ne veut par marcher joyeux et
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content avec Dieu, il apprendra à connaître la puissance du serpent — puissance terrible, hé​las ! de quelque manière qu'on en fasse l'expé​rience.
La morsure du serpent amena Israël à sentir son péché : « Et le peuple vint à Moïse, et dit : Nous avons péché, car nous avons parlé contre l'Éternel et contre toi ; prie l'Éternel qu'il re​tire de dessus nous les serpents. » C'est alors, pour la grâce divine, le moment de se dé​ployer. Chaque besoin de l'homme est une oc​casion pour le déploiement de la grâce et de la miséricorde de Dieu. Du moment où Is​raël pouvait dire : « Nous avons péché », la grâce pouvait se répandre ; Dieu pouvait agir, et cela suffisait. Quand Israël murmura, il eut pour réponse la morsure des serpents. Dès qu'Is​raël confessa ses péchés, la grâce de Dieu lui répondit. Dans le premier cas, le serpent était l'instrument de leur souffrance ; dans l'autre, il était celui de leur rétablissement et de leur bé​nédiction. « Et l'Éternel dit à Moïse : Fais-toi un serpent brûlant, et mets-le sur une perche ; et il arrivera que quiconque sera mordu, et le regardera, vivra. » L'image même de ce qui avait fait le mal, devenait le canal par lequel la grâce divine pouvait couler librement sur les pauvres pécheurs blessés. Type admirable de Christ sur la croix !
C'est une erreur trop fréquente d'envisager le Seigneur Jésus plutôt comme celui qui détourne le courroux de Dieu, que comme le canal de son amour. Qu'il ait enduré la colère de Dieu contre le péché, c'est très précieusement vrai ; mais il
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y a plus que cela. Il est descendu sur cette misé​rable terre pour mourir sur le bois maudit, afin que par sa mort il ouvrit les sources éternelles de l'amour de Dieu an cœur des pauvres pé​cheurs. Cela fait dans la présentation au pécheur de la nature et du caractère de Dieu, une diffé​rence bien importante. Rien ne peut amener un pécheur à un état de vrai bonheur et de vraie sainteté, si ce n'est une inébranlable con​fiance en l'amour de Dieu et une enfantine jouis​sance de cet amour. Le premier effort du ser​pent, en attaquant l'homme innocent, eut pour but d'ébranler sa confiance dans la clémence et l'amour de Dieu, afin de le rendre mécontent de la position où Dieu l'avait placé. La chute de l'homme fut le résultat IMMÉDIAT de son doute à l'égard de l'amour de Dieu. Le salut de l'homme doit donc découler de sa foi dans cet amour, car le Fils de Dieu lui-même a dit : « Dieu a tant nimé le monde qu'il a donné .son Fils unique, nfin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
Or c'est en rapport immédiat avec ce qui pré​cède, que notre Seigneur nous enseigne qu'il était l'Antitype du serpent d'airain. Comme Fils de Dieu envoyé du Père, il était assurément le don et l'expression de l'amour de Dieu pour un monde qui périssait. Mais alors II devait donc-être élevé sur la croix en propitiation pour le péché, puisque l'amour divin ne pouvait pas ré​pondre autrement, selon la justice, aux exigen​ces de la position du pécheur perdu : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'Homme soit élevé, afin que qui-
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conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » Toute la famille humaine a senti la morsure mortelle du serpent ; mais le Dieu de toute grâce a établi un remède héroï​que, en Celui qui fut élevé sur le bois maudit ; et maintenant, par le Saint Esprit descendu du ciel, il appelle tous ceux qui se sentent mordus, à regarder à Jésus, pour avoir la vie et la paix. Christ est la grande institution de Dieu, pour que, par Lui, un salut parfait et gratuit soit proclamé aux pécheurs — un salut tellement en harmonie avec tous les attributs du caractère divin et avec tous les droits du trône de Dieu, que Satan ne puisse pas soulever une seule ques​tion à cet égard. La résurrection est la garantie divine de l'œuvre de la croix, la gloire de Celui qui y mourut ; de sorte que le croyant peut jouir au plus parfait repos quant au péché. Dieu prend tout son plaisir en Jésus ; et comme il envisage tous les croyants en Lui ; il prend aussi tout son plaisir en eux.
Or la foi est l'instrument par lequel le pé​cheur saisit le salut de Christ. L'Israélite blessé devait simplement REGARDER POUR VIVRE - regarder, non pas à lui-même — non pas à ses blessures — ni à ceux qui l'entouraient, mais DIRECTEMENT et EXCLUSIVEMENT au remède de Dieu. S'il refusait ou négligeait d'y regarder, il n'y avait autre chose pour lui que la mort. Il devait fixer attentivement ses regards sur le remède de Dieu, élevé de telle façon que tous pussent le voir. Il n'y avait aucun avan​tage à regarder ailleurs puisque l'ordre portait : « Quiconque sera mordu, et le regardera, vivra. »
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L'Israélite mordu n'avait absolument que le ser​pent d'airain, puisque celui-ci était l'unique re​mède prescrit par Dieu.
Ainsi en est-il maintenant. Le pécheur est ap​pelé simplement à considérer Jésus. On ne lui dit pas de regarder aux ordonnances — aux Eglises — aux hommes ou aux anges ; il n'y a aucun secours en ces choses. Le pécheur est ap​pelé à contempler exclusivement Jésus, dont la mort et la résurrection forment le fondement éternel de toute paix et de toute espérance. Dieu certifie que « quiconque croit en lui ne périra pas, mais qu'il a la vie éternelle. » Ceci devrait satis​faire pleinement tout cœur inquiet et toute cons​cience travaillée. Dieu est satisfait ; nous devons donc l'être aussi. Soulever des doutes, c'est nier la Parole de Dieu. Du moment où le pécheur peut jeter un regard de foi sur Jésus, ses péchés dis​paraissent. Le sang de Jésus se répand sur sa conscience, nettoie chaque tache, efface toute souillure, toute ride, ou toute autre misère ; le tout, à la lumière même de la sainteté de Dieu, où aucune ombre de péché ne peut être tolérée.
Enfin, remarquons qu'une intense individua​lité caractérisait le regard porté sur le serpent par l'Israélite mordu. Chacun devait regarder pour soi. Nul ne pouvait être sauvé par procu​ration. La vie était dans un regard ; dans un lien personnel, un contact direct et individuel avec le remède divin.
Ainsi en est-il encore aujourd'hui. Il nous faut avoir affaire à Jésus pour nous-mêmes. L'Eglise ne peut pas nous sauver — aucun ordre de prê​tres ou de ministres ne peut nous sauver. Il faut
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le lien personnel avec le Sauveur ; sans cela il n'y a pas de vie. « // arrivait que lorsqu'un ser​pent avait mordu un homme, et qu'il regardait le serpent d'airain, il vivait. » Tel était l'ordre de Dieu alors ; telle est encore son ordonnance de nos jours, car « comme Moïse éleva le serpent iktns le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé. » Rappelons-nous ces deux petits mots « comme » et « ainsi » ; ils s'appliquent à cha​que détail du type et de l'antitype. La foi est une chose individuelle ; la repentance est une chose individuelle ; le salut est une chose indi​viduelle. Il est vrai qu'il y a, dans le christia​nisme, union et communion ; mais nous devons avoir affaire avec Christ pour nous-mêmes, et nous devons marcher avec Dieu pour nous-mê​mes. Nous ne pouvons ni avoir la vie, ni vivre par la foi d'un autre. Il y a, nous insistons là-dessus, un fort principe d'individualisme dans chaque phase de la vie et de la carrière prati​ques du chrétien.
Que Dieu donne au lecteur de méditer sur ce type, pour lui-même ; et de se faire une appli​cation personnelle de la vérité renfermée dans l'une des figures les plus frappantes de FAncien Testament, afin d'être ainsi conduit à contempler la croix avec une foi plus profonde et vivante et à se pénétrer du précieux mystère qui est présenté.
Nous terminerons nos remarques sur ce cha​pitre, en attirant l'attention du lecteur sur les versets 16 à 18 : « Et de là ils vinrent à Beër. C'est là le puits au sujet duquel l'Éternel dit à Moïse : Assemble le peuple, et je leur donnerai
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de l'eau. Alors Israël chanta ce cantique : Monte, puits ! Chantez-lui : Puits que des princes ont creusé, que les hommes nobles du peuple, avec le législateur ont creusé avec leurs bâtons l »
Ce passage, présenté dans un pareil moment et en rapport avec ce qui précède, est bien re​marquable. Les murmures ne se font plus enten​dre, le peuple s'approche des frontières de la terre promise, les effets de la morsure des ser​pents ont disparu ; et maintenant, sans aucune verge, sans avoir frappé quoi que ce soit, le peu​ple est pourvu de rafraîchissement. Quoique les Moabites et les Ammonites soient autour d'eux, quoique la puissance de Sihon leur barre le che​min, Dieu peut ouvrir un puits à son peuple et lui donner un chant de triomphe en dépit de tout. Oh ! quel Dieu que notre Dieu ! Qu'il est doux de méditer sur ses actes et ses voies envers son peuple dans toutes ces scènes du désert ! Puissions-nous apprendre à nous confier en lui plus implicitement, et à marcher avec lui de jour en jour, dans une sujétion sainte et heu​reuse ! C'est là le vrai sentier de la paix et de la bénédiction.
C.-H. M.
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Beaucoup de prédicateurs ont abandonné les vieilles idées de la chute et de la complète ruine morale de l'homme. De nos jours, il est rare que les hommes soient avertis clairement qu'ils sont des pécheurs coupables, devant un Dieu Saint.
Il reste pourtant au moins un prédicateur de l'ancienne école ; II parle aujourd'hui aussi fort et aussi distinctement que jamais. Il n'est pas un prédicateur populaire ; cependant le monde entier est sa paroisse, il voyage par toute la terre et parle toutes les langues sous le soleil. Il visite les pauvres, il passe chez les riches ; on le rencontre dans l'asile des indigents et il se promène dans les rangs de la société la plus distinguée. Il prêche aux catholiques et aux pro​testants, à tous ceux qui ont une religion et à tous ceux qui n'en ont point et, quel que soit son texte, la substance de son sermon ne varie pas.
Il est éloquent ; souvent il réveille des sen​timents qu'aucun autre ne pourrait atteindre ; il fait venir les larmes aux yeux de ceux qui n'ont pas l'habitude de pleurer. Il s'adresse à l'intelligence, à la conscience et au cœur de son auditoire. Personne n'a jamais pu réfuter ses arguments, il n'y a pas une conscience qui n'ait à un moment donné, tremblé en sa présence, pas un seul cœur qui soit resté tout k fait indif​férent devant ses puissants appels. Presque tout
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le monde le déteste, mais il trouve le moyen de l'aire entendre sa voix à tous.
Il n'est ni cultivé, ni poli. Souvent même il interrompt les arrangements publics, et se pré​sente subitement au milieu des plaisirs de la vie privée. Il est aux aguets près des portes du théâtre et de la salle de danse : son ombre tombe quelquefois sur la table de jeu, et souvent il se trouve dans le voisinage du café ; il fréquente le magasin, le bureau et l'atelier ; il possède un passe-partout, de sorte qu'il peut entrer dans la chambre la plus retirée ; il fait son apparition au milieu des hommes d'Etat et des réunions religieuses ; ni la ville, ni le château, ni le palais ne l'arrêtent par leur grandeur ; et il n'y a pas une ruelle si pauvre de laquelle il ne s'occupe.
Il s'appelle la mort.
Qui n'a entendu les sermons du vieux prédi​cateur ? Toute pierre tumulaire lui sert de chaire. Le journal lui réserve une place. Tout morceau de deuil est un souvenir de l'une de ses visites. On voit souvent les sujets de ce pré​dicateur souverain aller au cimetière et en reve​nir. Oui, souvent il s'est adressé à vous parti​culièrement. Le départ subit de ce voisin, les adieux solennels de ce cher parent, la perte de cet ami intime, le vide terrible que votre cœur a éprouvé quand votre épouse bien-aimée a été enlevée à votre affection ou que l'enfant que vous aimiez vous a été ôté : tous ces événements ont été des appels puissants et solennels de la part du vieux prédicateur. Un jour, peut-être sous peu, vous lui fournirez vous-même son texte ; au milieu de votre famille affligée et sur votre
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tombe il fera entendre sa voix. Que votre cœur se tourne vers Dieu dès à présent pour le re​mercier de ce que vous êtes encore sur la terre des vivants et que vous n'êtes pas déjà mort « dans vos péchés ».
Vous pouvez vous débarrasser de la Bible ; vous pouvez en réfuter à votre pleine satisfac​tion, toutes les histoires ; vous pouvez aussi vous moquer de ses enseignements, mépriser ses aver​tissements ; vous pouvez également rejeter le Sauveur dont elle parle. Vous pouvez éviter les prédicateurs de l'Evangile, car vous n'êtes pas forcé d'aller au temple ou à la chapelle, ou à la réunion ; si même, sur votre chemin, l'Evangile est annoncé en plein air vous pouvez éviter de l'entendre en vous écartant de votre direction première.
Mais si vous vous débarrassez de la Parole de Dieu et des serviteurs de Christ, que ferez-vous du vieux, prédicateur dont j'ai parlé ? Con​naissez-vous le moyen de le mettre à la re​traite ? Pouvez-vous l'arrêter dans le cours de ses voyages ? Ou, pensez-vous qu'il finira par être tellement influencé par les progrès de la science qu'il changera tout à fait ses doctrines et sa manière de faire ? Il est vrai que la plu​part des prédicateurs de nos jours sont plus ou moins influencés par l'esprit et l'opinion du siè​cle, mais celui-ci, ce vieux prédicateur, a con​tinué son chemin pendant à peu près six mille ans avec une indifférence profonde aux événe​ments divers et aux opinions variées du monde entier. Hommes et femmes qui êtes sur le point de mourir, réfléchissez à l'avenir qui vous attend.
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Votre course sera bientôt terminée. Vos plaisirs prendront fin. Vous laisserez vos occupations. Vos richesses, vos honneurs n'auront aucune va​leur pour vous à l'heure solennelle où votre corps retournera à la poussière. Après tout, « il faut que vous mouriez.  »
Je vous prie de penser à cette réalité. Mais n'y a-t-il pas une cause à cela ? Serait-ce le seul effet du hasard, qu'un être doué de si grandes capa​cités finisse d'une manière si triste ? Il n'y a qu'une seule réponse à ces questions ; et, tant que le vieux prédicateur continuera ses voyages, il ne cessera de la proclamer. Ecoutez ! « Par un seul homme, le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort. »
Oui, nous sommes forcés d'arriver à la con​clusion qu'il doit y avoir quelque chose d'anor​mal. Nous ne pouvons penser aux quatorze cent millions de fosses qui sont creusées tous les trente ans sur notre planète, pendant qu'une génération après l'autre descend aux portes de la mort, sans que nous soyons amenés à nous dire : certainement, il faut qu'il y ait quelque chose de terriblement anormal.
Vous, comment mourrez-vous ? Le Saint Es​prit a écrit une épitaphe courte mais sérieuse dans le Nouveau Testament. Que Dieu fasse qu'elle ne soit jamais vraie de mon lecteur ! La voici   :
«    IL   MEURT   SANS    MISÉRICORDE.    »
(Hébreux 10, 28.)
Un homme innocent peut réclamer que jus-lice soit faite ; mais le seul espoir du pécheur,
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c'est la miséricorde. Le coupable ne peut échap​per que par la porte de la miséricorde. Si le cou​pable ne reçoit pas le juste châtiment qu'il mérite, ce ne peut être que sur le pied de la misé​ricorde. 'Celui qui a conscience de son état ne peut que s'écrier :. O Dieu ! sois apaisé envers moi, pécheur. 11 sent qu'il a besoin de la misé​ricorde Oui, votre seul espoir c'est la misé​ricorde. Oh ! combien triste, complète, irrémé​diable, sera votre ruine si vous mourez « sans miséricorde » !
Il y a encore une épitaphe courte mais bénie dans le Nouveau Testament. Veuillez la regar​der :
«   TOUS   CEUX-CI   SONT   MORTS   DANS   LA   FOI.   »
(Hébreux //, 13.)
Le saint Fils de Dieu est mort par amour pour vous sur la croix. Oui Dieu prouve son amour pour vous, en ce que lorsque nous étions encore pécheurs, Chi'ist est mort pour nous. Le vieux prédicateur n'a jamais parlé d'une manière si éloquente et si solennelle que lorsque Jésus est allé au Calvaire. L'amour divin voulait absoudre le pécheur, mais la sainteté divine ne pouvait passer légèrement par-dessus le péché. Toute la peine de la culpabilité, les gages du péché dans toute leur terrible réalité tombèrent sur le subs​titut Jésus Christ qui n'avait jamais connu le péché. II prit notre place dans la mort et sous le jugement, afin que nous eussions sa vie et sa position d'acceptation et de faveur devant Dieu. Oh ! que les rochers et les collines rompent leur silence  éternel   en   présence  d'un  tel  amour,  et
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que dans un doux accord toute langue proclame les louanges du Sauveur ! Il est possible que vous mouriez sans être sauvé, mais vous ne mourrez pas sans avoir été aimé. Christ est mort pour vous ; la vie éternelle vous est offerte. L'amour de Dieu, l'œuvre de Christ, les appels de l'Esprit Saint, vous détournant du monde et de ses déceptions qui ne conduisent qu'à la mort, vers le Fils de Dieu dont voici les paroles qui rassurent l'âme :
« EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS DIS QUE CELUI QUI ENTEND MA PAROLE ET QUI CROIT CELUI QUI M'A ENVOYÉ, A LA VIE ÉTERNELLE ET NE VIENT PAS EN JU​GEMENT ; MAIS IL EST PASSÉ DE LA MORT A LA VIE. »
(Jean 5, 24.) C.-A. C.
A TRAVERS  bA  PAROI
La règle de la maison était sévère : il fallait que les enfants soient tous couchés à 8 heures. Ce soir-là, c'était une belle soirée de mai ; nous avions tous dû aller nous coucher comme d'ha​bitude, bon gré, mal gré. J'avais treize ans ; et comme je n'avais pas très sommeil, je regardais les étoiles depuis mon lit. Tout à coup, dans la chambre voisine, j'entends des voix. Comme la paroi est très mince — vous connaissez les cloi-
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sons de bois des chalets suisses —, on com​prend chaque mot. C'est la voix de ma tante : Tu sais, Marie, dit-elle à la jeune cuisinière, j'aimerais te poser une question... Es-tu sûre d'être chrétienne ? » Et Marie de répondre, bien étonnée : « Mais oui, Mademoiselle, je vais à l'église tous les dimanches et je ne fais de mal à personne ! »
La conversation m'intéresse ; je dresse l'oreille, m'approche un peu de la cloison pour ne rien perdre, et le dialogue continue  :
« Eh bien ! reprit ma tante, je vais te dire quelque chose. Si tu n'as pas demandé au Sei​gneur Jésus qu'il te donne un cœur nouveau, tu ne peux pas être une vraie chrétienne ! Il t'est impossible de Le servir avec ton cœur à toi, pécheur et mauvais... car tu ne peux pas nier que tu pèches, bien que tu ailles à l'église cha​que dimanche. Il te faut absolument un cœur nouveau. »
Marie est arrêtée... et moi aussi, de l'autre côté de la paroi ! Dois-je continuer à écouter ? Ne suis-je pas indiscrète ? Et pourtant je suis tour​mentée : comment ! je ne peux pas servir le Seigneur avec mon cœur tel qu'il est... moi qui l'aime depuis longtemps, qui lis même la Bible de temps en temps, qui ne manque jamais l'Ecole du Dimanche ? ...Non, la situation est nette : je ne suis pas chrétienne, je ne Lui ai jamais demandé un cœur nouveau. Il faut donc que j'écoute la suite.
Alors j'entends ma tante lire lentement des paroles claires et convaincantes. Il n'y a plus à douter  :  « Je vous purifierai de toutes vos
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impuretés et de toutes vos idoles. Et je vous don​nerai un cœur nouveau, et je mettrai au-dedans de vous un esprit nouveau ; » et j'ôterai de vo​tre chair le cœur de pierre, et je vous donnerai un cœur de chair ;... » (Ézéchiel 36, 25, 27 ; 37, 4-10.)
J'écoute toujours... et l'explication suit, di​recte : Le Seigneur Jésus, en mourant à ta place sur la croix, pour t'épargner le jugement, a pris tous tes péchés sur Ses épaules, et en échange, II te fait don d'un cœur nouveau... Un Esprit nouveau, Son Esprit, vient habiter en toi pour te conduire, t'avertir, te rendre victorieuse dans les moments difficiles, te relier à Lui pour l'éter​nité.
Quelle merveille ! Quelle révélation ! Mes yeux se mouillent à la pensée d'un tel don, gratuit, parfait, et d'un tel amour. Puis j'entends un bruit de chaises et le murmure d'une prière ar​dente qui monte à Dieu pour que Marie soit sauvée ce soir-là. Je me glisse hors de mon lit, m'agenouille sans bruit, et là, de l'autre côté de la paroi, j'élève ma requête à Dieu : « Seigneur Jésus, donne-moi ce soir un cœur nouveau à moi aussi. Je ne peux pas te servir avec mon cœur pécheur, prends tous mes péchés, par​donne-moi, purifie-moi... Viens habiter en Esprit dans mon être et partage avec moi Ta vie, pour l'éternité. Amen. »
Dieu a entendu. Marie s'est relevée, elle était sauvée ; et moi aussi, à travers la paroi ! Deux noms nouveaux ont été inscrits ce soir-là dans le livre de vie.
Cher lecteur, plus de quarante ans ont passé
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depuis lors, mais le Sauveur qui pardonne est toujours le même. Il t'aime, II t'attend. Si tu n'as pas encore reçu de Lui ce cœur nouveau, ne tarde pas. Ce soir-même, dans ta chambre, lis les chapitres 36 et 37 d'Ézéchiel, et dans une prière fervente et décisive, confesse-Lui tes pé​chés et demande-Lui ce don du salut. Il te le donnera puisqu'il a dit Lui-même : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à Moi. » (Jean 6, 37.)
L. S.
« MA DETTE EST PAYÉE
Un colporteur de la parole de Dieu, se trou​vant loin de chez lui, fut pris un soir, d'une violente attaque de fièvre accompagnée de délire. Il avait complètement perdu connaissance quand le médecin arriva, et, dans cet état, il fut trans​porté à l'hôpital. Le délire persista jusqu'au len​demain matin. Quand le médecin vint faire sa visite avec quelques autres personnes et s'ap​procha du lit, le malade pouvait entendre, mais non pas encore voir.
· Me voyez-vous ? dit le médecin.
· Non, Monsieur.
· Je pense cependant que vous allez mieux.
· Je le pense aussi.
· Vous ne ferez pas encore cette fois le grand
voyage ; vous attendrez une meilleure occasion,
continua le médecin.
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Je n'ai pas peur d'entreprendre le voyage,
répondit le malade, je suis prêt en tout temps :
ma dette est payée.
Le docteur, croyant qu'il délirait encore, dit :
· Alors vous avez une quittance en règle ?
· Sans doute.
· Voulez-vous me permettre de la voir ?
· Certainement. Ayez la bonté de prendre le
petit livre qui est dans la poche de mon habit ;
ouvrez-le  au  premier  chapitre  de la première
épître de Jean. Au septième verset, vous pouvez
lire :  « Le sang de Jésus Christ son Fils nous
purifie de tout péché. »  Vous pensez que j'ai
encore le délire, monsieur le docteur ; mais non,
je vais mieux, comme vous l'avez bien jugé vous-
même, et je suis dans mon bon sens. Mais le
Sauveur mourant sur la croix a dit : « C'est ac​
compli ». Cette parole est certaine ; l'œuvre de
grâce et de salut est donc accomplie pour moi
et pour tous ceux qui croient. »
Et c'est ainsi que cet homme pauvre selon le monde, seul, malade et souffrant, mais plein de bonheur continua à parler hardiment de l'amour de son Sauveur, dans un lieu où semblable té​moignage ne se faisait pas souvent entendre.
« Je sais qui j'ai cru », voilà ce que peut dire le chrétien. Qu'il est grand, le bonheur de ce​lui qui a reçu le témoignage de Dieu ; quelle paix, il possède, quelle puissance en présence des circonstances même les plus pénibles ! Est-ce votre cas, cher lecteur, et, dans la conscience de l'œuvre parfaite que Christ a accomplie, pou​vez dire : « Ma dette est payée » ? En rendez-vous humblement et fidèlement témoignage ?
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« d'Aï CRU, C'EST POURQUOI «J'AI PARbÉ
Joseph T. appartenait à une famille nom​breuse d'un petit pays de montagne dans l'Ita​lie du Nord, où la vie était difficile ; faute de débouchés, les hommes étaient obligés d'aller chercher de l'ouvrage au dehors. Comme beau​coup d'autres, il s'expatria de bonne heure. Après un séjour en France il se rendit à Lau​sanne, où il travailla comme maçon avec deux de ses frères.
Il avait été, dans son jeune âge, enfant de chœur à l'église, mais ensuite il avait abandonné toute pratique religieuse. Il y avait longtemps qu'il ne faisait plus sa prière, et il en était ar​rivé à ne plus croire ni en Dieu ni au diable. Toutefois sa conscience ne le laissait pas tran​quille, et son cœur éprouvait des besoins qu'il n'aurait pas  su définir.
Par une nuit étoilée, contemplant le ciel, il se dit : « II y a pourtant bien quelqu'un qui a créé tout cela. Mais qui, et que savoir de lui ? » II avait eu un jour une Bible entre les mains, mais il l'avait brûlée, croyant peut-être se débarrasser de l'idée même de Dieu. Mais Dieu allait le trouver et se servir de lui pour répandre cette Parole dont il ne voulait pas.
Un dimanche de l'année 1907, flânant dans les rues de la ville, il entra dans une église ; il y
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avait longtemps que cela ne lui était arrivé, et il le faisait en curieux, pour voir si les choses s'y passaient comme en Italie. Il rentra à la maison peu satisfait du service auquel il avait assisté, mais avec le désir désormais bien éveillé de trou​ver la vérité. Peu de temps après, un autre di​manche, il remarqua en se promenant l'après-midi une plaque portant cette inscription : « Réunions Evangéliques. Tous les dimanches à quinze heures. Entrée libre. » II n'était guère que quatorze heures ; il continua donc sa pro​menade mais en se disant : « II faudra que je me rende compte de ce que sont ces réunions. Et à l'heure dite il était là. Il se glissa bien timi​dement dans la salle, sans s'éloigner de la porte, prêt à sortir au cas où quelqu'un lui aurait dit quelque chose. Mais tout en entrant il avait été frappé par un verset de la Parole de Dieu écrit en grosses lettres sur un pilier au milieu de la salle : « Paix vous soit. Jean 20, 19. » Ce fut comme si une flèche envoyée par Dieu lui-même avait atteint son cœur jusque-là insensible. Il se dit : « Depuis longtemps je cherche la paix, et je ne la possède pas. » Le sérieux des assistants le frappait, autant que leur expression de bon​heur paisible. Les prières, le chant des canti​ques, l'impressionnèrent. « Qu'est-ce donc ces gens ? se demandait-il. D'où viennent-ils ? Sont-ils donc descendus du ciel ?
La réunion finie il partit aussitôt, mais avec l'ardent désir de revenir le dimanche suivant. Les jours de la semaine ne passèrent pas assez vite à son gré. Sans qu'il s'en doutât un travail intérieur se faisait chez lui. Il se rendit donc à
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nouveau à la réunion, et, à quelque temps de là, touché par la grâce de Dieu, il priait avec ferveur afin de « devenir comme ces gens-là. » II se reconnut lui-même comme un pécheur perdu, mais il ne tarda pas à accepter le Sei​gneur Jésus comme son Sauveur personnel et son Seigneur. Le soir où il rentra converti dans la chambre qu'il partageait avec un de ses frères il était si heureux qu'il ne pouvait s'en​dormir et que son frère, réveillé à plusieurs reprises au cours de la nuit, pensa un moment qu'il perdait la raison. « Mais tu ne comprends donc pas ma joie ? lui disait-il. Je suis sauvé, je suis un enfant de Dieu.  »
Quelques mois plus tard il retourna en Ita​lie. Sa foi se fortifiait et il eut bientôt le désir de faire connaître à d'autres le trésor qu'il avait trouvé. « J'ai connu ce que c'est que la puis​sance des ténèbres et j'en ai été délivré, disait-il, je veux mettre ma vie au service de mon Sau​veur, répandre la Parole de Dieu et apporter la bonne nouvelle aux âmes. »
Effectivement il travailla de longues années comme colporteur biblique, parcourant toute l'Italie du Nord, vendant et distribuant la Bible sur les foires et les marchés, allant de maison en maison, répandant cette précieuse semence de la Parole de Dieu. Il avait un zèle infatigable, une fougue intrépide, tempérée par du bon sens et un sincère amour des âmes. Il ne transigeait jamais sur la vérité de l'Évangile, « puissance de Dieu en salut envers quiconque croit », aussi les oppositions ne lui manquèrent pas, et il éprouva des difficultés de toute nature, et même
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la persécution et la prison ne lui furent pas épargnées. Incorporé dans l'armée italienne lors de la guerre 1915-1918, il rendit un fidèle témoi​gnage. Tout en se montrant un soldat sou​mis il sollicita la faveur de ne pas porter les armes et de servir comme brancardier ; il en​courut de ce fait l'hostilité de ses chefs, il fut même accusé de défaitisme et traduit devant une cour martiale qui le condamna à mort. On le conduisit au poteau d'exécution quand un médecin militaire passant par là et le voyant saigner des coups qu'il avait reçus protesta, exi​gea un sursis, et lui sauva la vie car il fut ensuite reconnu innocent et libéré.
Il reprit son service de colportage. Dieu lui donna les moyens d'élever une nombreuse fa​mille. Sa compagne avait été elle-même conver​tie dès l'âge de neuf ans lors d'un certain réveil qui avait eu lieu dans sa contrée ; elle allait, avec ses parents, grands-parents, frères et sœurs, assister à des prédications pour lesquelles il fallait faire une longue marche à travers un pays montagneux. Elle racontait que son grand-père était avant sa conversion d'un caractère violent, un vrai lion, et que la grâce de Dieu en avait fait, pour le bonheur des siens, un homme doux comme un agneau.
Joseph T. devait, dans la dernière période de sa vie, venir en France, où il continua à répandre l'Évangile. Il a vu ses enfants accepter eux aussi Jésus pour leur Sauveur. Dieu est fidèle envers ceux qui l'honorent. Notre ami a été recueilli auprès du Seigneur en 1956 ; sa compagne vient de l'être, huit ans après.
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Dieu sait combien d'âmes ont été touchées à salut par le moyen de ce serviteur humble et dévoué. Son histoire toute simple n'est résu​mée ici que pour donner par elle une fois de plus, le message de la grâce de Dieu : « Qui croit au Fils a la vie éternelle », et aussi pour engager quiconque l'a reçu à suivre l'exemple de ceux qui, ayant trouvé le Sauveur, sentent qu'ils ont le devoir d'en parler à d'autres. « J'ai cru, disait l'apôtre, c'est pourquoi j'ai parlé. »
bA CONVERSION
Quelques réunions spéciales étaient tenues dans la petite ville de N... Il y fut parlé de la grande et solennelle vérité de la condition déses​pérée de l'homme dans la présence de Dieu. Et non seulement du fait, reconnu, si l'on peut dire, par tous, que tous les hommes sont pé​cheurs, mais qu'ils sont tous perdus, et inca​pables par leurs propres moyens, de se rendre dignes de la rencontre avec un Dieu saint.
Des personnes de diverses conditions se trou​vaient là et écoutaient le message donné soir après soir dans la grande salle. Il y avait là de respectables personnes, allant à l'église réguliè​rement, et des gens irreligieux et hostiles. — Que veut-il dire avec sa « conversion » ? deman-
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dait à un groupe d'amis une dame appartenant à la première catégorie. — Jamais notre pas​teur ne nous a parlé de conversion. Qu'est-ce que cela veut dire ? — Tous furent d'accord de saisir la première occasion qui se présenterait pour en parler à leur pasteur habituel. Celui-ci leur expliqua, qu'actuellement, il n'était plus question de conversion, que cela était bon pour autrefois, lorsque les gens se tournaient de leurs idoles vers Dieu, mais que maintenant tous étaient croyants. Et ainsi ils furent de nouveau bercés par cette folle illusion.
Elle est de plus en plus répandue dans le monde chrétien.
La conversion, s'est exclamé railleusement un ministre de « la religion » mais pas de Christ, la conversion ce n'est qu'une lubie ! S'il y a beaucoup de pasteurs qui enseignent cela, il n'est pas étonnant que le besoin de conversion soit si peu reconnu dans le monde chrétien ac​tuel.
Mais, cher lecteur, cela reste aussi vrai main​tenant que lorsque le Fils de Dieu prononça ces mots : « Si vous ne vous convertissez... ; vous n'entrerez point dans le royaume des deux (Matt. 18, v. 3). Et encore, voici le témoignage du Saint-Esprit par la bouche de Pierre : « Re​pentez-vous donc et vous convertissez pour que vos péchés soient effacés (Actes 3, v. 19).
Cher lecteur, vous êtes-vous repenti ? Avez-vous été converti ? Vos péchés ont-ils été effa​cés ? Si non, à cause de cela, vous n'êtes pas en règle avec Dieu, et si vous mouriez dans cet
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état, vous seriez pour toujours avec ceux qui sont perdus dans les ténèbres du dehors.
N'êtes-vous pas pécheurs ? Naturellement, ré​pondez-vous, je le suis, comme nous tous. Ima​ginez que vous vc-as trouviez devant le trône de Dieu, là, dans l'éclatante clarté de Sa présence, chaque action, chaque pensée, chaque parole de votre vie se présente dans un horrible défilé. Peut-être l'histoire de notre vie est-elle tachée par les péchés de l'ivrognerie, de l'impureté, du vol et du mensonge. Dieu se contentera-t-Il de met​tre dans l'autre plateau de la balance vos ver​tus : vous allez régulièrement à l'église et vous observez les rites religieux ? Oh non, Dieu est un Dieu de réalité, II cherche la Vérité dans l'homme intérieur. Il nous appelle tous à la repentance. Oui II « ordonne maintenant aux hommes, que tous, en tous lieux, ils se repen​tent, parce qu'il a établi un jour auquel II doit juger en justice la terre habitée » (Actes 17, v.  30-31).
Cher lecteur, cherchez la présence de Dieu maintenant. N'attendez pas le jour du juge​ment (ce sera alors trop tard pour la repentance et le salut). La terrible condamnation sera le sort affreux de ceux qui passeront en jugement en étant attachés à leurs péchés.
Repentez-vous et soyez convertis. Tournez-vous vers Dieu en vous jugeant vous-même et vos péchés, et, par le précieux sang de Christ, vos nombreux péchés seront effacés. Grâces à Dieu nous n'y avons aucun mérite. Quoique nous soyons exhortés à nous repentir, ne croyez pas que la repentance soit une action méritoire.
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C'est  Ton amour,  Jésus,  c'est  Ta  mort,  c'est
[Ta vie Qui nous ont mérité cette ineffable part.
Mais peut-être que mon lecteur s'écrie avec indignation : « Ma vie n'est pas celle que vous avez décrite, aucun péché de ce genre ne vient l'entacher. Je suis pieux, je ne manque aucun service, etc.  »
Mais êtes-vous né de nouveau ? Rappelez-vous, c'est à Nicodème, cet homme modèle, ce chef religieux, que ces mots furent adressés : « En vérité en vérité je te dis, si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu (Jean 3, v. 3).
C'est ce besoin d'un changement réel, vital, produit dans l'âme par la puissance de l'Esprit de Dieu qui est perdu de vue dans le monde religieux actuel.
Mais la vraie conversion conduit à un chan​gement de vie complet. L'évangile de la Grâce de Dieu nous apporte un saïut complet et gratuit, « non sur le principe d'œuvres accom​plies en justice que nous nous eussions faites (Tite 3, 5). Non pas par nos propres efforts mais simplement par la foi en Celui qui a été cruci​fié une fois pour toutes et qui est maintenant glorifié. Et comme pour les Colossiens d'autre​fois, « La parole de la vérité de l'évangile qui est parvenu jusqu'à vous... porte du fruit... depuis le jour où vous avez entendu et connu la grâce de Dieu en vérité » (Col. 1, 6).
Cher ami lecteur, venez au Seigneur Jésus Christ, comme un pauvre pécheur perdu. Croyez
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en Lui et faites-Lui confiance à Lui seul pour le salut de votre âme. Reposez-vous sur Son œuvre accomplie au Calvaire. Croyez au cri du Vain​queur mourant : « C'est accompli », et vous aurez la Paix. Rejetez l'encombrante couver​ture de votre propre justice. Cessez de désho​norer Christ en pensant que votre zèle religieux vous prépare pour le ciel.
Puis, aimez-Le de tout votre cœur, suivez-Le sérieusement, servez-Le fidèlement « jusqu'à ce qu'il vienne ». Dites à d'autres quelles grandes choses II a faites pour vous, et racontez l'his​toire de Son Amour sauveur avec la persuasion que vous donne votre conviction personnelle, de sorte que beaucoup soient conduits à croire en Son Nom ?
« Crois au Seigneur et tu seras sauvé, toi et ta maison. »
(Actes 16, 31.)
PAIX ET JOIE DANS bA SOUFFRANCE
« Dieu... qui donne des chants de joie dans la nuit. » Job 35, 10.
« Vous vous réjouissez tout en étant affligés. » 7 Pierre 1, 6.
Paix... Joie... Souffrance... Est-il donc possible que ces mots qui nous parlent de choses abso-
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lument opposées puissent être ainsi unis ? La souffrance ne chasse-t-elle pas la joie et la paix ? A vue humaine, oui ; mais pour Dieu, il en est, tout autrement, et ses enfants malades savent bien, pour en avoir fait la précieuse expérience, que la joie et la paix peuvent exister, qu'elles existent malgré la souffrance et cohabitent avec elle.
Certes, la joie réalisée dans la souffrance n'est pas une joie bruyante, excitante, humaine. Elle ne provient pas non plus d'une exaltation reli​gieuse et ne se perd pas dans l'extase ; mais elle découle d'une confiance absolue en l'amour du Père et de la soumission à Sa volonté. C'est pourquoi elle est pure et forte, calme et paisible, profonde et sereine : elle a sa source en Dieu et se fonde sur les promesses et les certitudes que donne la Parole ; elle est entretenue par la communion avec le Seigneur, et par l'espérance proposée à notre foi.
L'enfant de Dieu malade réalise pleinement ces paroles : « Le cœur connaît sa propre amer​tume et un étranger ne se mêle pas à sa joie » Proverbes 74, 10. S'il connaît seul l'intensité des souffrances qu'il a à traverser, il connaît seul aussi l'intensité de cette joie qui fait vibrer son cœur et qui domine la souffrance ; elle est in​compréhensible pour ceux qui ne l'ont jamais goûtée, mais ne peut pas passer inaperçue à leurs yeux, car elle se révèle par un visage pai​sible, heureux, parfois même rayonnant.
Mais, pour la réaliser, il nous faut, dans l'énergie de la foi, détourner les yeux des va-
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gues qui nous environnent pour regarder en-haut, confiants en Celui qui est « plus puissant que la voix des grosses eaux, que les puissantes vagues de la mer » Psaume 93, 4. Alors, les certitudes divines remplissent le cœur d'une foi calme et paisible parce que nous pouvons dire, nous appuyant sur la Parole de Dieu : « nous savons ». Quand les mois de maladies s'ajoutent aux mois sans qu'il soit possible de voir une issue ; quand, à vue humaine, il n'y a plus aucun espoir de guérison ; quand, dans notre vie de malade, il y a des moments que l'on redoute, des traitements pénibles, une interven​tion chirurgicale... combien nos cœurs craintifs et troublés ont besoin de s'appuyer sur des cer​titudes, et comme il fait bon pouvoir dire paisi​blement : « Nous savons que toutes choses tra​vaillent ensemble pour le bien de ceux qui ai​ment Dieu » Romains 8, 28.
« Je sais qui j'ai cru » 2 Timothée 1, 12. Ce ne sont pas les « j'espère » ou les « peut-être », mais le « je sais » de la foi qui s'empare des promesses divines et s'en réjouit.
Et, à mesure que nous faisons nôtres ces pro​messes et que nous réalisons que, parce que nous sommes enfants de Dieu « notre commu​nion est avec le Père et avec son Fils, Jésus Christ », alors, notre joie devient plus profonde. Comme ils sont doux, comme ils font du bien ces entretiens intimes entre l'enfant de Dieu et son Père, entre le racheté et son Sauveur. Comme les longues heures de solitude et d'inac​tivité sont illuminées par le rayonnement de Sa présence ; et même pendant les heures plus pé-
72    PAIX ET JOIE DANS LA SOUFFRANCE
nibles, lorsque par la foi nous réalisons Sa promesse : « Quand tu passeras par les eaux je serai avec toi » LEsaïe 43, 2), et qu'il est là, entre nous et notre souffrance, nous réalisons alors les paroles du cantique  :
Ta présence est le bien suprême ; Ton amour ne tarit jamais ; Ton cœur dispense à ceux qu'il aime Repos, bonheur, parfaite paix.
« Repos, bonheur, parfaite paix »... dans la souffrance ? Oui, parce que Jésus est là, et qu'il nous aime.
A la voix du Bon Berger qui lui dit : « ATe crains point car je suis avec toi » (Esaïe M, 10), la brebis peut répondre en vérité : « Même quand je marcherai par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrai aucun mal, car Tu es avec moi » (Psaume 23, 4). C'est la sécurité ab​solue ; et il fait si bon être porté par les bras puissants du Bon Berger, et reposer notre tête fatiguée tout près de Son cœur ; il est si doux d'entendre Ses paroles d'amour, si réjouissant et merveilleux de parler avec Lui !
Lorsque nous souffrons, ne nous appelle-t-il pas tendrement par notre nom, comme II a ap​pelé autrefois celle qui Le cherchait en pleurant près du tombeau vide, et cela ne fait-il pas déjà tressaillir nos cœurs de) joie ? Et puis, Sa voix se fait si aimante pour nous parler, quand il nous prend dans Ses bras et tient notre main dans la Sienne : « je sais que tu souffres, ma brebis bien aimée   »,  nous  dit-il   «   je  connais
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ta douleur et je souffre avec toi ; je suis là, bien près de toi, et mon amour ne permettra pas que tu sois éprouvée au-delà de ce que tu peux supporter, ni plus longtemps que cela est nécessaire ; ne crains pas, que ton cœur ne défaille pas ; je connais quelle est l'intensité du creuset par lequel tu passes, mais c'est Moi qui surveille le travail ; je t'aime trop pour t'épar-gner la souffrance, mais tu sais combien je t'aime et combien tu es précieuse à mes yeux ; n'ai-je pas donné ma vie pour toi. J'ai souffert, j'ai été « l'homme de douleurs » dans mon che​min ici-bas, aussi Je te comprends entièrement. Je sympathise à ta souffrance ; mais ne crains point, Je suis là, avec toi. »
Jésus parle au cœur de ses brebis malades, et ceux qui ont entendu Sa voix d'amour dans leurs heures de solitude, de détresse, de lassi​tude intense et de faiblesse, ne peuvent pas l'oublier. Ils savent de quelle joie douce et pro​fonde elle remplit le cœur à le faire déborder ; ce sont alors « les chants de joie » dans la nuit de l'épreuve parce que nous sommes portés par Celui dont le cœur infini nous aime d'un amour infini ! C'est la joie de Sa présence ; c'est le vrai bonheur dans cette intimité si douce et si profonde avec Lui ; c'est un bonheur si pur, si doux, si grand, que nos cœurs sont trop petits pour le contenir et en sont enveloppés et sub​mergés. C'est une joie céleste que les mots hu​mains ne peuvent pas traduire, une « joie inef​fable et glorieuse » qui nous fait dire : « je ne regrette pas d'avoir traversé la souffrance. »
Et,  lorsque nous réalisons ainsi que la joie
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profonde de Sa présence est une joie infinie, une joie telle que nos corps mortels ne pour​raient la supporter dans la plénitude, alors, comme l'espérance de Le voir bientôt avec des corps glorifiés, fait battre nos cœurs d'une émo​tion profonde et nous fait dire instamment : « Viens, Seigneur Jésus. »
Cette espérance glorieuse ranime nos cœurs abattus, chantons-nous quelquefois ; comme cela est vrai pour les malades chrétiens ; comme nous aimons à penser à ce séjour glorieux où il n'y aura plus de souffrances, plus d'infirmités, plus de larmes ; à ce pays où « l'habitant ne-dira pas : je suis malade » (Esaïe 33, 24) ou « la mort ne sera plus » ; « Dieu essuiera toute larme de leurs yeux (Apocalypse 21, 4) ... nous ne regretterons pas alors d'avoir souffert et pleuré ! Tout sera gloire et lumière, « il n'y aura plus de nuit » (Apocalypse 22, 5) ; ce sera la joie éternelle. Mais que serait le ciel pour nous si Jésus n'y était pas ? Si nous nous réjouis​sons à la pensée que bientôt nous ne souffri​rons plus, combien plus, nous qui avons goûté un peu ce qu'est la joie de Sa présence au sein même de la souffrance et de la maladie, nous réjouissons-nous à la pensée d'être bientôt pour toujours avec Lui. Ce sera le bonheur parfait, et nous réaliserons alors pleinement ces paroles que nous avons de la peine à comprendre maintenant : « Les souffrances du temps pré​sent ne sont pas dignes d'être comparées avec la gloire à venir qui doit nous être révélée » (Ro​mains 8, 18).
Oui,  Jésus  vient  bientôt  pour  prendre avec
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Lui son Eglise entière. Il l'a promis. Mais si, dans Sa patience, II attend encore un peu afin d'en sauver encore quelques-uns, et s'il permet alors que notre maladie s'aggrave et que nous ayons à passer par la mort, cela assombrira-t-il notre joie ? Ne laisserons-nous pas plutôt vo​lontiers notre corps d'infirmité pour entrer dans la maison du Père et pour goûter le repos par​fait près de Jésus ? N'avez-vous pas connu comme moi des malades qui se réjouissaient parce qu'ils croyaient leur fin proche et qui ont été très déçus quand ils ont compris que le Seigneur voulait les laisser encore un peu sur cette terre. Ils auraient tant aimé jouir en​fin pleinement de la joie de Sa présence, aimant mieux être « absents du corps mais présents avec le Seigneur » (2 Corinthiens 5, 8). Non, pour les enfants de Dieu, la mort n'est plus « le roi des terreurs » (Job 18, 14) ; elle est la porte qui nous ouvre le séjour bienheureux ; mourir, c'est être « endormis par Jésus » (1 Thessaloniciens 4, 14) pour nous réveiller dans la maison du Père, dans le séjour d'une joie éternelle dont nous connaissons déjà quel​que peu le prix infini.
Oh ! nous devons bien le dire : nous sommes loin, bien loin de réaliser jour après jour cette paix, cette joie dans la souffrance, et la maladie fait souvent de nous des chrétiens tristes et abattus.
Et pourtant, quand une fois on l'a réalisée, quand une fois on a traversé en même temps que la souffrance ces moments inexprimables dans la présence de Dieu, en communion intime
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avec Jésus, quand on a senti son cœur déborder de cette joie profonde qui surpasse la souffrance parce qu'on a parlé avec Lui, et que Lui a parlé avec nous, ne désire-t-on pas ardemment que toute notre vie de malade se passe ainsi dans la joie de Sa présence ? Et n'est-ce pas Son désir que nous puissions toujours nous réjouir en Lui ? Il veut pour cela nous « fortifier en toute force par la puissance de sa gloire, pour toute patience et constance, avec joie » (Colos-siens 1, 11).
Mais il y a des moments pendant lesquels, soit à cause des souffrances trop vives, soit à cause de la lassitude trop intense, sans doute aussi par notre faute, nous Le sentons très loin, alors que nous désirons intensément Le sentir tout près de nous et pouvoir nous ré​jouir en Lui ; et cet éloignement de Celui que nous aimerions si près est une souffrance ajou​tée à l'autre. Que faire alors ? Simplement ceci : au lieu de nous débattre, nous emparer de Sa promesse : « Quand tu passeras par les eaux, je serai avec toi », et parce que nous savons qu'il est fidèle à ses promesses, nous serons apaisés et même réjouis parce que nous aurons la certitude qu'il est là, bien que nous ne Le sentions pas.
Certes, tout le long de notre vie, notre tendre Père sème beaucoup de joies, beaucoup de bien​faits pour lesquels nos cœurs devraient savoir Lui dire toute notre reconnaissance. Il y a la joie réalisée dans l'affection des nôtres, de nos amis ; il y a la joie de Le servir et de Le glo​rifier dans la  souffrance même ;  il y a toutes
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les petites joies que l'on ne peut énumérer et qui mettent du soleil dans nos cœurs. Mais ces joies suffisent-elles à illuminer toutes nos heures de solitude, toutes nos heures de souf​france, les jours de lassitude qui s'ajoutent aux jours de lassitude et qui se transforment en mois, en années ?
Non, nous le savons bien, pour être heureux malgré la souffrance, nos cœurs ont besoin de plus que cela : il leur faut la joie dans le Sei​gneur. Alors, passant par la vallée de Baca (pleurs), ils en font une fontaine (Psaume 84-, 6), et ils réalisent que, dans une terre aride, altérée, sans eau, on peut chanter de joie à l'ombre de ses ailes. (Psaume 63, 1, 7.)
Nous réjouissant en Lui, nous connaîtrons aussi la joie dans l'adoration, la joie du Diman​che matin. N'avons-nous pas pensé que cette joie-là n'était plus possible pour nous, puisque nous ne pouvions pas aller avec nos frères et sœurs dans la foi nous rassembler autour du Seigneur Jésus pour l'adorer ? Les dimanches ne sont-ils pas souvent pour nous les journées les plus redoutées, parce que nous sommes pri​vés de cette joie des rassemblements, les jour​nées les plus tristes parce que, plus que jamais nous nous sentons isolés ?
Nous essayons bien de faire monter vers Lui l'adoration de nos cœurs, mais le poids de notre souffrance, de notre tristesse, de notre regret de ne pouvoir nous joindre aux autres, n'arrête-t-il pas notre louange, et nos cantiques d'adoration ne se terminent-ils pas souvent dans les lar​mes ? Et alors, au lieu d'apporter à Dieu notre
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adoration, nous réclamons de Lui Ses compas​sions car, plus que jamais, nous en sentons le besoin...
Mais non, en ce jour de victoire et de résurrec​tion, le JOUR DU SEIGNEUR, nos cœurs peu​vent être remplis de joie et d'adoration même dans l'isolement et couchés sur un lit de mala​die. C'est ce que le Seigneur désire pour nous, et si nous le désirons aussi, nos dimanches matin deviendront les moments les plus précieux, les plus heureux, les plus bénis. Comment cela ? En nous laissant diriger par l'Esprit Saint. Il fixera nos yeux et nos cœurs sur la Personne adorable de notre Sauveur bien-aimé ; nous serons occu​pés de Lui, de Son abaissement, de Ses souf​frances, de Sa mort, de Sa gloire présente et fu​ture ; et nos cœurs ainsi occupés et remplis de Lui et de Lui seul, remplis d'adoration pour Celui dont le nom est « un parfum répandu » (Cantique des Cantiques 1, 3) et « merveilleux » (Esaïe, 9, 6), remplis par Son amour insondable et par l'amour de son Dieu et notre Dieu, de son Père et notre Père, nos cœurs se sentant étroitement unis avec tous les enfants de Dieu réunis en ce jour pour l'adorer, nos cœurs alors pleinement heureux, feront monter vers Lui dans un élan de reconnaissance et d'amour, les louanges, l'adoration qui Lui sont dues, et réa​liseront le verset 5 du Psaume 149 : « Que les saints se réjouissent de la gloire, qu'ils exultent avec chant de triomphe sur leurs lits ».
Paix et joie dans la souffrance ? Oui, tant que nos yeux restent fixés sur Lui, tant que nos cœurs peuvent dire en toute sincérité :
TA PRESENCE EST LE BIEN SUPRÊME.
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UN bIBRE-PENSEUR DEVANT bA BIBLE
Comment je suis venu pour la première fois de ma vie en contact avec la Parole de Dieu ?... C'était en 1940, alors que je travaillais chez un fermier, dans l'est de la France ; il avait quatre fils sous les drapeaux, et nous avions bien à faire ! J'étais, quant aux choses de Dieu, fermé et révolté, car mes parents déçus et trompés par la religion avaient fini par devenir membres de la libre-pensée.
Un matin, comme j'arrangeais le tas de fu​mier, ma fourche se planta dans quelque chose de dur... je cherchai, et découvris un paquet bien enveloppé que j'ouvris ; mes yeux s'arrêtèrent sur ces trois mots bien inattendus : LA SAINTE BIBLE ! Jusqu'alors je n'avais jamais eu de Bi​ble en main, et je savais encore moins ce qu'elle renfermait. Mon patron m'en fit cadeau, bien que je n'en aie eu aucun désir. Je ne savais pas que la Parole de Dieu « ne reviendra pas... sans effet, mais fera ce qui est mon plaisir, dit l'Éter​nel, et accomplira ce pour quoi je l'ai envoyée. (Ésaïe 55, 11.) Et pourtant c'était bien ce qui allait se passer. Dieu savait pourquoi II avait permis aux occupants allemands de jeter cette Bible à cet endroit précis : II savait qu'elle pro​duirait son effet bienfaisant dans ma vie.
L'un des fils de la ferme fut fait prisonnier en Allemagne : toute sa famille pria pour sa libération, en s'appuyant sur les promesses de la Bible. Ce qui me toucha en premier lieu, fut
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la prière de sa petite fille, qui priait chaque soir son Dieu avec une telle foi, demandant qu'il envoie une grosse clé pour libérer son papa pri​sonnier. J'exprimai mon étonnement !!!... La jeune mère me répondit que, de même que la Parole de Dieu ne retourne pas à Lui sans effet, de même, notre prière ne monte jamais en vain. « Eh bien, si Dieu exauce cette prière je croirai qu'il existe ! » ai-je répliqué. Ce ne fut pas long... deux mois plus tard, dans des circons​tances toutes spéciales, le papa parut subitement à son foyer avec le premier contingent de pri​sonniers rendus à leur pays.
J'étais très remué ; Dieu avait parlé une pre​mière fois en me faisant trouver iSa Parole ; une deuxième fois, en me montrant cet exau​cement de prière. Je n'en restai pas là ; je vou​lus moi aussi trouver cette « clé » qui avait li​béré le prisonnier et, peu après, elle me libéra de mon incrédulité ! Cette clé n'est pas une reli​gion ou une illusion, elle est Jésus Christ notre vivant Seigneur ! Je l'ai reçu alors comme mon Sauveur et Seigneur, car Sa Parole dit : « Mais à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom » (Jean 1, 12).
Je fis mienne cette parole, et depuis ce jour je loue Dieu d'avoir trouvé la vraie liberté des enfants de Dieu ; oui, maintenant, je suis vrai​ment « libre-penseur », parce que Dieu a affran​chi mes pensées et toute ma vie de la loi du péché et de la mort. (Lisez Romains 8, 1, 2.)
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bA CONVERSION D'UN UEUNE HOMME
« Dieu parle une fois, et deux fois, — et l'on n'y prend pas garde, — dans un songe, dans une vision de nuit, quand un profond sommeil tombe sur les hommes, quand ils dor​ment sur leurs lits : Alors 11 ouvre l'oreille aux hommes et scelle l'ins​truction qu'il leur donne.  »
Job.   33,   14-16.
Edouard était un jeune homme de dix-neuf ans, d'un naturel agréable et d'un caractère fa​cile, l'aîné d'une nombreuse famille. Il avait été élevé dans la discipline et sous les avertisse​ments du Seigneur. Depuis sa plus tendre en​fance il avait été enseigné dans les saintes let​tres qui peuvent rendre sage à salut. Il avait assisté à beaucoup de réunions où la Parole de Dieu avait été prêchée avec fidélité. Ses parents l'avaient souvent exhorté à être prêt, car ils savaient que si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu.
Mais lui, malgré tous les avertissements qu'il avait reçus, était resté indifférent au salut de son âme immortelle, ne se préoccupant pas de ce que Dieu dit dans Sa Parole : « Tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains 3, 23). « II est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement » (Hébreux 9, 27).
■Cher lecteur, en est-il ainsi de vous, peut-être ?   Êtes-vous   indifférent   au   salut   de  votre
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âme ? Que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son âme ? Sachez que vous allez avoir à comparaî​tre devant Celui qui est prêt à juger les vi​vants et les morts. Fuyez la colère qui vient !
Les parents d'Edouard savaient que la con​version est l'œuvre de Dieu et faisaient bien souvent monter de ferventes prières pour leur fils aîné devant le trône de Dieu, de ce Dieu qui n'a pas épargné son propre Fils, mais qui l'a livré pour nous tous. Et voici comment Dieu répondit à leurs prières.
C'était pendant l'hiver qui suivit la guerre, en décembre 1918. Une terrible épidémie de grippe fit un nombre considérable de victimes dans le monde entier. Dieu parlait alors solen​nellement à toute l'humanité. Car Dieu est amour ; II ne veut pas qu'aucun pécheur pé​risse, mais que tous viennent à la repentance ; II veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité. EN CECI A ÉTÉ MANIFESTÉ L'AMOUR DE DIEU POUR NOUS, C'EST QUE DIEU A ENVOYÉ SON FILS UNIQUE DANS LE MONDE, AFIN QUE QUICONQUE CROIT EN LUI NE PÉ​RISSE PAS, MAIS QU'IL AIT LA VIE ÉTER​NELLE. CHRIST EST MORT POUR NOS PÉ​CHÉS. Mais Dieu est souvent obligé de se ser​vir de fléaux pour atteindre la conscience des pécheurs. Et, gloire Lui en soit rendue éternelle​ment, cette grippe fut pour plusieurs le moyen de les réveiller à salut.
Edouard en fut aussi atteint. Son oncle, mé​decin dévoué et fidèle serviteur de Dieu, vint le
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voir. Il ne lui cacha pas que son cas était grave, et lui parla très sérieusement, lui montrant par la Parole de Dieu son état de péché et de perdi​tion — l'état naturel de tout homme devant Dieu. Son père l'avertit et lui dit : « Mon cher enfant, Dieu te parle : écoute Ses avertisse​ments ! »
Quelques jours après, malgré les soins qui lui furent prodigués, la grippe se compliqua. Son père alors le supplia d'écouter la voix du Seigneur qui lui parlait par cette maladie : « Prends garde, lui-dit, Dieu te frappe d'un se​cond coup ! Tu n'es pas prêt à mourir ! » Hé​las ! telle était son insouciance qu'il ne s'ef​frayait pas à la pensée de la mort, et pourtant il était un pécheur coupable devant Dieu ! Si vous aviez connu Edouard, vous auriez dit qu'il était un jeune homme très sérieux et honnête. Pourquoi donc dire de lui qu'il était coupable devant Dieu ? Ah ! cher lecteur, si vous n'êtes pas réconcilié avec Dieu, si vous n'êtes pas sauvé, le monde peut dire de vous que vous êtes sérieux, moral, honnête, religieux même, mais devant Dieu, ce Dieu trois fois saint, qui voit et sonde jusqu'au plus profond de votre être, vous êtes — vous aussi —- coupable ! Croyez ce qu'il vous dit dans Sa Parole : « II n'y a point de juste, non pas même un seul » (Romains 3, 10). « // n'y a personne qui fasse le bien, non pas même un seul » (Psaume /4, 3). « Vous êtes mort dans vos fautes et dans vos péchés ■» (Éphésiens 2, 1). « Enfant de colère » (Éphésiens 2, 3). « Toute l'imagination des pen​sées   de   votre   cœur  n'est  que méchanceté   en
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tout temps » (Genèse 6, 5). « Tous ont péché » (Romains 3, 23) — vous aussi. Tous les hom​mes se sont égarés loin de Dieu par leurs œu​vres mauvaises. Tous, dans leur état naturel, n'aiment pas Dieu, autrement dit, ils le haïs​sent. Tous sont devant Dieu des coupables et des condamnés, et, s'ils passent de ce monde à la barre du tribunal de Dieu SANS CHRIST, ils doivent être transportés loin de la présence de Dieu dans le lieu de la condamnation éternelle. Mais, cher lecteur, Dieu vous aime d'un amour infini et s'il vous fait savoir par Sa Parole que vous êtes un PÉCHEUR PERDU, II vous y offre aussi aujourd'hui un moyen de salut, un SAU​VEUR, Jésus, Son Fils bien-aimé, seul nom qui soit donné parmi les hommes par lequel il nous faille être sauvés.
Mais revenons à notre malade. La gravité de son état empira et son oncle dut déclarer qu'il n'avait plus d'espoir... La médecine ne peut rien contre la mort. Dieu seul pouvait intervenir. Edouard n'était pas réconcilié avec Dieu ; il était un pécheur coupable et allait paraître de​vant Celui qui est trois fois saint, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal et qui ne tient pas le coupable pour innocent ! Effrayante si​tuation !
LECTEUR, ÈTES-VOUS RÉCONCILIÉ AVEC DIEU ? ÈTES-VOUS PRÊT A PARAITRE DE​VANT LUI ? Peut-être ètes-vous jeune et pensez avoir le temps de vovis occuper de ces choses ! Mais savez-vous quand il vous faudra mourir ? Non ! C'est pourquoi aujourd'hui même repen​tez-vous et croyez à la bonne nouvelle !  « Voici,
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c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut » (2 Corinthiens 6, 2). Mais Dieu avait entendu les prières et les supplications des parents d'Edouard. La nuit qui suivit fut terrible. Il délirait presque sans arrêt. Une fièvre très forte le secouait ; son agi​tation allait en croissant... Au plus fort de la crise, il s'accrocha au bras de sa mère et la supplia : « Reste avec moi, s'écriait-il ! Tu ne les vois pas ?... Ils vont me prendre... pour me mettre dans cette caisse... Ils me prennent ! Ils me prennent ! Ils m'emportent !... Oh ! ma​man, retiens-moi ! Ils me traînent !... sur une voiture...  dans  les  rues... vers le  cimetière !  »
Cela, ce n'était plus du délire ; c'était Dieu Lui-même qui lui parlait par la vision de son enterrement.
Puis son agitation cessa ; à la fièvre et au délire succéda un état d'extrême faiblesse ; son corps devint glacé ; il avait encore sa connais​sance, mais ne pouvait presque plus parler. Sa mère aperçut alors un léger mouvement des lèvres, faisant supposer qu'il voulait dire en​core quelque chose. En approchant son oreille tout près de sa bouche, son père comprit ces mots : « Papa ! parle-moi vite du Seigneur avant qu'il ne soit trop tard ! »
Ah ! enfin ! Dieu avait atteint sa conscience par ce songe ; Edouard se reconnaissait coupa​ble et pécheur devant Lui. Il se sentait au bord de l'abîme de la perdition éternelle dans lequel il allait tomber, à moins que Quelqu'un ne vint le sauver... Il savait et sentait qu'il mé​ritait l'enfer, et  c'est pourquoi il  avait besoin
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d'un Sauveur ! Quel baume ce fut pour les cœurs meurtris de ses parents de voir que Dieu avait commencé Son œuvre ; ils avaient la cer​titude qu'il l'achèverait.
Son corps se réchauffa un peu ; il put de nou​veau parler, mais ce fut pour demander : « Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? » C'était bien là la première question d'une âme convain​cue de péché. Comment échapper au juste juge​ment que méritent tous les péchés que j'ai com​mis ? Que faut-il que je fasse ? Cette même question fut posée à l'apôtre Paul par un geô​lier qui le gardait lorsqu'il était en prison, et la réponse de l'apôtre fut : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » Tu n'as rien à faire, car tu ne peux rien faire ! Crois seulement ! Jésus a tout accompli. « Quiconque croit en Lui reçoit la rémission des péchés » (Actes 10, 43). « Qui croit au Fils a la vie éternelle » (Jean 3, 36).
Ah ! avec quelle joie les parents d'Edouard lui annoncèrent une fois de plus le merveilleux message de la grâce et du pardon des péchés par la mort de Jésus Christ sur la croix. « Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ■», car « le sang de Jésus Christ, Fils de Dieu, purifie de tout péché. »
Edouard enfin crut que Jésus était mort pour ses fautes et ressuscité pour sa justification. Il accepta avec joie la bonne nouvelle du salut. Il crut que le sang de Jésus Christ l'avait puri​fié de tout péché. Il pouvait dire avec le pro​phète Ésaïe : « Certainement, lui (Jésus) a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs ;
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et nous, nous l'avons estimé battu, frappé de Dieu, et affligé mais il a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniqui​tés ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris. » Edouard avait la paix avec Dieu, le véritable bonheur ! Jésus était SON Sauveur. Il était par​donné, sauvé pour l'éternité. Lecteur, êtes-vous sauvé ? Aux portes même de la mort, il pouvait alors dire en vérité qu'il ne craignait plus la mort... Celle-ci serait pour lui « un gain », car elle l'introduirait auprès de Jésus, tout près de son cher Sauveur, qu'il aimait et adorait, en attendant le grand et prochain jour de la résur​rection.
Cher lecteur, le Seigneur Jésus est-il votre Sauveur ?
Il attendait paisiblement et joyeusement que le Seigneur le prenne auprès de Lui, et demanda . à ses parents de lui chanter ce beau cantique :
Jésus est mon ami suprême...
Puis il désira que tous ses parents et amis vinssent le voir avant son départ. Il leur témoi​gna sa joie et son bonheur d'être à Jésus. Il prononça alors des paroles que seul l'Esprit Saint pouvait produire. Il dit à deux de ses frè​res qui avaient depuis peu accepté Jésus comme leur Sauveur : « Soyez vibrants, brûlants pour Lui ! Vivez pour Lui !  Servez-le fidèlement !  »
On attendait une dernière crise, qui l'enlève​rait, mais elle ne vint pas...
Ce n'était pas la volonté de Dieu de reprendre Edouard alors... S'il l'avait éprouvé de la sorte, c'était pour l'amener à Lui et en faire son en-
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fant pour l'éternité. Il était né de nouveau, ra​cheté par le précieux sang de Christ, réconci​lié avec Dieu par la mort de Son Fils.
Cher lecteur inconverti, Dieu vous parle par ce récit : AUJOURD'HUI, SI VOUS ENTENDEZ SA VOIX, N'ENDURCISSEZ PAS VOTRE CŒUR.
Peu à peu l'état de santé d'Edouard s'amé​liora, il entra en convalescence. La médecine l'avait condamné, mais Dieu le rétablit. Il re​couvra ses forces et, quelques mois plus tard, se joignit avec bonheur à ceux qui, assemblés autour du Seigneur Jésus pour annoncer Sa mort jusqu'à ce qu'il vienne, chantent du fond de leurs cœurs : « A CELUI QUI NOUS AIME, ET QUI NOUS A LAVÉS DE NOS PÉCHÉS DANS SON SANG, A LUI LA GLOIRE ET LA FORCE AUX SIÈCLES DES  SIÈCLES. »
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«  Cette maladie n'est pas à la mort, mais  pour   la   gloire   de   Dieu.   »
Jean  11,  4.
(Suite de la page 78)
Si la PRÉSENCE de Jésus réjouit ainsi nos cœurs et illumine toute notre vie de malade, nous serons alors « un vase utile au Maître ! »
N'est-ce pas le désir de tout racheté de Jésus Christ ? Mais, lorsqu'on est malade, longtemps malade, incapable d'aller et de venir, obligé de
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rester inactif alors qu'on voudrait tant faire pour ce Maître que nous aimons, peut-on réelle​ment être un vase qui Lui soit utile ? Ne pen​sons-nous pas souvent au contraire, que nous sommes parfaitement inutiles et que le Seigneur nous a mis de côté parce qu'il ne pouvait pas se servir de nous ? Quelle pensée démoralisante, décourageante, qui nous enlève toute énergie et nous fait perdre toute communion avec le Sei​gneur. Quand une pensée a de tels résultats, nous pouvons voir clairement qui est celui qui la suggère : c'est Satan qui fait tous ses efforts pour entraver l'œuvre du Seigneur et pour em​pêcher qu'un témoignage vivant soit rendu à Sa gloire.
Le temps de maladie n'est-il donc pas du temps perdu ? Cela dépend de nous et est à notre responsabilité ; comme cela doit nous ren​dre sérieux !
Nous l'avons vu, si nous traversons ce temps de maladie en gémissant, en nous révoltant, en nous résignant, sans faire aucun progrès spiri​tuel, alors oui, ce sera du temps perdu, un temps très triste, un temps de souffrance pour nous-mêmes et pour ceux qui nous entourent, un temps de sécheresse pour notre âme, un temps sans fruits  pour le Maître.
Mais si, recevant l'épreuve de la main de notre Père, nous nous soumettons à Sa volonté, nos cœurs seront ouverts pour comprendre ce qu'il a à nous dire et ce qu'il attend de nous. Il travaillera d'abord en nous, et parce qu'il aura travaillé en nous, II pourra travailler par nous. Ce travail en nous sera parfois bien douloureux,
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mais si le résultat est d'être un vase utile au Maître, cela n'en vaut-il pas la peine ?
Pour que la lumière des torches de Gédéon et de ses hommes brillât, il fallait que les cruches soient cassées. (Juges 7.)
Il faut que l'or passe par le creuset pour re​fléter le visage de celui qui s'affine.
Il fallait que le vase d'albâtre soit brisé pour que le parfum se répandit. (Marc 14-,  3.)
Si le Maître permet que nous passions par la souffrance s'il nous couche pour de longs mois sur un lit de maladie, s'il nous fait passer par le creuset, brisant notre corps, notre cœur, notre volonté, n'est-ce pas pour que la lumière brille, pour que nous reflétions quelque chose de ce qu'il est Lui, pour\que le parfum soit répandu ? Sommes-nous prêts à ressembler à ces plantes odorantes qui répandent d'autant plus de par​fum qu'elles sont plus froissées ? Désirons-nous que notre maladie soit « poiir ta gloire de Dieu ? »
Nous le savons, n'est-ce pas, nos cœurs recu​lent devant la souffrance, et c'est naturel ; si nous ne laissons pas Dieu travailler en eux, ils s'aigrissent dans la maladie, ils deviennent plus que jamais égoïstes, envieux de la santé et du bonheur des autres, et alors, où sera le témoi​gnage que nous devrions rendre à notre Maître ?
Mais si, en communion avec Lui et par amour pour Lui, nous réalisons, soutenus par Lui, la patience, la joie, la douceur, la soumission, le courage dans la souffrance, si, au lieu d'envier les bien-portants, nous les aimons et nous nous réjouissons avec eux, alors, la lumière ne bril-
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lera-t-elle pas, ne serons-nous pas comme un re​flet du Maître débonnaire et humble de cœur, le parfum ne sera-t-il pas répandu ?
La première chose que le Maître demande à ses serviteurs, à ses servantes malades, c'est de Lui rendre témoignage par leur attitude dans la souffrance. Connaissons-nous la puissance d'un témoignage fidèle et vivant qui émane d'un lit de maladie ? Puissant oui ; parce que être joyeux, soumis, patient et doux quand il faut renoncer à une vie normale, accepter la souffrance et la supporter, cela n'est possible que dans une vie intime et profonde avec le Seigneur Jésus ; c'est LUI qui, par Sa présence donne la puissance à notre témoignage. La face de Moïse rayonnait « parce qu'il avait parlé avec Lui », et tout le peuple le voyait... (Exode 34, 29, 30). Nous qui sommes malades et dont le service est surtout de rendre témoignage au Seigneur par notre at​titude, cet exemple ne nous fait-il pas envie ?
Laissons-nous façonner par Lui, laissons-Le nous briser s'il le faut, mais que, restant bien près de Son cœur, Sa lumière puisse briller au​tour de nous, le parfum de Son amour se ré​pandre par nous, et que notre vie soit à la gloire de Celui qui nous aime, afin que nous soyons « un vase utile au Maître ».
Quelle joie pour nous de pouvoir rendre un vivant témoignage à notre Sauveur, rien que par notre attitude, et d'être ainsi une aide pour ceux qui nous entourent, si nous sommes fidèles dans l'épreuve. Mais, est-ce là tout ce que le Sei​gneur nous demande, tout ce qu'il est en droit d'attendre de nous ? Certes non, car il y a un
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service spécial pour tous les malades chrétiens, un service qui est à la portée de tous, le plus grand, mais le plus caché, celui de LA PRIÈRE. Il est spécialement pour nous parce que nous avons beaucoup de temps, beaucoup de ces heu​res pendant lesquelles on doit rester allongés sans rien faire, et aussi parce que nous ne sommes pas occupés et préoccupés par tous les travaux matériels journaliers qui sont l'apanage des bien-portants.
Mais, parce qu'il n'est connu que de Dieu seul et parce qu'il s'accomplit dans la souffrance, il demande peut-être plus que tout autre ser​vice : fidélité, constance, renoncement.
N'est-il pas vrai que, bien que ce soit le ser​vice le plus à notre portée, c'est celui que nous négligeons le plus ? Pourquoi cela ? N'est-ce pas beaucoup parce que, pour prier pour les autres il faut nous oublier nous-mêmes, et que cela nous demande une lutte constante, car la mala​die, la souffrance, nous poussent toujours à nous replier sur nous-mêmes ?
Réaliser fidèlement ce service ne veut pas dire qu'il nous faille rester des heures et des heures en prière : peu d'entre nous seraient capables d'un tel effort de concentrption. D'ailleurs Dieu a-t-il besoin que nous Lui fassions de longs dis​cours ? Ce qu'il nous faut avant tout pour ce service, c'est : un cœur aimant. Si nous aimions nos frères et sœurs en Christ comme II les aime, si nous aimions les âmes perdues comme II les aime, alors nous n'aurions pas de peine à Lui parler de tous, à combattre pour eux par  des  prières  (Colossiens  4,   12),  à  supplier
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Dieu en leur faveur, et nos prières, qui seraient l'expression du désir ardent de nos cœurs, s'élèveraient comme un cri vers le Dieu d'amour et de puissance, et recevraient certainement de merveilleuses réponses. Ne serait-il pas bon que nous prenions l'habitude journalière de faire notre « tour d'horizon » devant Dieu, pour Lui parler de tous les besoins dont nous avons con​naissance...
Quel champ de travail étendu cela nous don​nerait, n'est-ce pas ? Service d'amour, voilà ce qu'est le service de la prière pour l'enfant de Dieu malade. Comment l'avons-nous réalisé jus​qu'ici ? Cela ne parle-t-il pas à nos consciences et à nos cœurs ?
Et puis, le Seigneur peut aussi nous confier d'autres services. A tous II a donné des « ta​lents » à faire valoir ; prenons garde à ne pas les enfouir dans la terre prenant comme pré​texte que, étant malades, nous ne pouvons rien faire. Certes, il y a des moments, des heures, des journées entières pendant lesquelles nous som​mes incapables de faire quoi que ce soit, même de prier, parce que nous souffrons trop, parce que la lassitude intense ne nous permet aucun effort ; il y a de ces heures pendant lesquelles nous ne pouvons que rester étendus, souffrants, suppliant le Seigneur moment après moment de nous donner la patience, la soumission à Sa vo​lonté, le courage pour tout supporter ; et, disons-le aussi, il y a des moments où le moral, se laissant entraîner par le physique est souvent bien bas !
Mais il y a aussi des moments de répit, d'ao-
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calmie ; les moments où nous sommes capables, en faisant un effort sans doute, de faire quelque chose, si peu que cela soit. Les moments où l'on peut lire, écrire, recevoir des visites, faire bien des petites choses... comment les employons-nous ? Parce que cela demande un effort, il est si facile de se laisser aller, n'est-ce pas, et de rester les bras ballants... qui pourrait nous le reprocher puisque nous sommes malades ? Mais le Maître, Lui, le voit ; et si notre désir est vraiment d'être un vase qui Lui soit utile, ne serons-nous pas heureux de profiter de tous ces moments pour Le servir ?
Oh ! ce ne sera pas un service qui nous de​mandera un grand déploiement de force, d'acti​vité : II sait bien que nous ne le pouvons pas ! Mais n'oublions pas qu'un service humble et ca​ché, fait par amour pour Lui, a plus de prix à Ses yeux qu'un service qui a beaucoup d'appa​rence devant les hommes mais dont le motif se​cret n'est pas l'amour pour Lui : « L'Eternel regarde au cœur, » combien cela est encoura​geant pour nous !
Que peut être ce service ? Il sera différent pour chacun suivant nos aptitudes et le milieu dans lequel nous vivons, mais si nos cœurs dé​sirent Le servir et être « fidèles dans ce qui est très petit, » le Maître nous montrera très certai​nement ce qu'il attend de nous. Et puis, n'avons-nous pas à faire, tous, avec des personnes qui ne connaissent pas le Seigneur Jésus comme leur Sauveur ? Avons-nous pensé qu'ils ont une âme immortelle, qu'ils ont besoin de Jésus ? Sa​vons-nous le prix d'une âme ? Point n'est besoin
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d'être en pays païen ni d'avoir beaucoup de for​ces pour faire l'œuvre d'un évangéliste !
Parmi ceux avec qui nous avons à faire, il y a des chrétiens ; il y en a peut-être qui sont moins avancés que nous dans le chemin de la foi, il y en a qui pleurent, il y en a qui se débat​tent, qui luttent... Nous qui savons ce que c'est que la souffrance et qui sommes mûris par elle, n'avons-nous pas un service auprès d'eux ? Leur sommes-nous des aides ? Savons-nous leur dire la parole qui réconforte, qui encourage, parce que nous les comprenons, parce que nous sym​pathisons vraiment, parce que nous avons été nous-mêmes consolés par Dieu ? Savons-nous 'eur dire cette parole qui sort du cœur et qui va au cœur, la parole que le Seigneur veut que nous leur disions ?
Et ce service peut ne pas se borner à ceux qui sont près de nous ; il peut au contraire s'éten​dre très loin par la correspondance. Nous avons sans doute tout expérimenté pour nous-mêmes combien une lettre peut apporter de réconfort lorsqu'on y sent de la compréhension, de la sympathie, de l'affection, lorsqu'il y a juste le mot, le verset dont on a besoin... ne pouvons-nous pas, beaucoup d'entre nous, être de ceux qui écrivent des lettres qui font du bien ? Il faut pour cela deux choses essentielles : AIMER-PRIER.
Rendre témoignage dans la souffrance, « ser​vir » dans la maladie, c'est, plus que partout ailleurs peut-être, « se renoncer soi-même, » et répétons-le encore une fois, cela n'est possible que si nous vivons tout près de Jésus, car Lui
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seul   peut   nous   donner  l'énergie,   la   force,   le courage dont nous avons besoin pour cela.
Mais aussi, de quelle joie II remplira nos cœurs : joie de Sa Présence d'abord, joie dans le service ensuite, joie aussi d'avoir Son appro​bation pour le présent, et celle-là est si douce au cœur du racheté.
Et puis, ne désirons-nous pas ardemment être de ceux auxquels II pourra dire au jour des ré​tributions : « bien, bon et fidèle serviteur, tu as été fidèle en peu de chose, entre dans la joie de ton Maître. » (Matthieu 25, 21). N'aimerions-nous pas aussi être parmi ceux qui recevront la couronne promise à tous ceux qui auront été manifestés fidèles par l'épreuve, pour la jeter à Ses pieds dans l'adoration ?
« Ote de l'argent les scories et il en sortira un vase pour l'orfèvre. » (Proverbes 25, 4). Ne dési​rons-nous pas tous être de ceux qui, parce qu'ils auront souffert ici-bas, passant par le creuset de la maladie, prenant l'épreuve de la main du Père en toute soumission, seront pour l'Eternité des vases d'ornement dans Sa maison ?
Un vase ciselé par la  souffrance, mais ciselé pour Celui qui nous a aimés jusqu'à donner Sa vie pour nous, cela n'en vaut-il pas la peine ? HIER
II nous a rachetés par Son sang précieux. DEMAIN
II nous introduira dans la gloire qu'il nous a acquise par Sa mort.
N'est-il pas digne que nous Le servions AU​JOURD'HUI ?
L. J.
AYEZ  BON   COURAGE
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«  Amis  prenons  courage Bientôt   va   se   lever Un  matin  sans  nuage   : A   l'éternelle   plage Loin  de  tout  vent   d'orage Nous   allons   arriver.   »
« Aie bon courage » (Luc 8, 48) dit Jésus à une femme, malade depuis de longues années, quand elle vint à Lui avec tout son fardeau. « Ayez bon courage, c'est Moi, n'ayez point de peur » (Marc 6, 50) disait-il à ses disciples qui luttaient contre un vent contraire... Amis mala​des, ce sont les parole qu'il veut dire et redire à nos oreilles et à notre cœur, parce qu'il sait combien nous avons besoin de les entendre ; II sait quel est le fardeau qui pèse sur nous jour après jour, II voit que, constamment nous avons à lutter contre un vent contraire.
Oui, ayons bon courage ! N'est-Il pas tous les jours avec nous ? Il nous a dit : « passons à l'autre rive » (Marc 4, 35) ; II n'a pas dit : « passez », mais « PASSONS » ; II est là, tou​jours avec nous dans la nacelle secouée, bal-lotée par les vagues, et Sa voix si rassurante et si tendre s'élève au-dessus du fracas de la tem​pête : « AYEZ BON COURAGE, C'EST MOI, N'AYEZ POINT DE PEUR. » Non, avec un tel Ami, un tel Pilote, nous n'avons rien à crain​dre au plus fort de l'orage : Sa voix est plus puissante que les plus puissantes vagues de la mer,  Son cœur  nous  aime d'un  amour infini,
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Ses mains tiennent la barre, et en dépit de tout, II nous conduit sûrement au port.
Si parfois nous sommes prêts à crier de peur, comme les disciples, si quelquefois nos cœurs tremblent et pleurent, puissions-nous entendre Sa voix d'amour : « AYEZ BON COURAGE, C'EST MOI, N'AYEZ POINT DE PEUR », et nous confier pleinement en Lui, nous abandon​nant entièrement et paisiblement entre Ses bras.
Le passé, l'avenir, ne nous troublent-ils pas souvent pendant nos longues heures de solitude ? Le passé, avec ses souffrances et ses regrets, laissons-le derrière nous, à moins que ce ne soit pour dire avec des cœurs reconnaissants : « L'Éternel nous a secourus jusqu'ici (1 Sa​muel 7, 12) ; l'avenir ne nous appartient pas, pourquoi nous en charger ? Mais, quand la pensée du jour de demain nous angoisse, oh ! qu'alors nous entendions Sa voix : « Ne sois pas inquiet, car Moi je suis ton Dieu. Je te forti​fierai, oui je t'aiderai, oui je te soutiendrai » (Ésaïe 47, 10).
Amis, regardons en avant, à cet avenir de joie, de lumière et de gloire qui peut devenir nôtre d'un instant à l'autre ; levons en haut la tête : Jésus vient ! Et, en l'attendant, VIVONS AVEC LUI, tout près de son cœur le moment présent, et vivons-le POUR LUI, afin que, lors​qu'il viendra, nous soyons de ceux qu'il trou​vera veillants, fidèles au poste qu'il nous a Lui-même départi.
« La nuit aura bientôt disparu, le jour naît ; Là-bas à l'horizon, notre port apparaît.
AYEZ  BON  COURAGE
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Nous toucherons bientôt  au terme  du voyage, Matelots,  penchons-nous   sur   nos   rames,  cou-
[rage !
Poussons au bord, matelots, droit au bord ; Ne craignons pas les vagues en furie ; Notre Pilote est là pour guider notre effort, Nous toucherons bientôt le sol de la Patrie. »
Puisse toujours Sa voix, dominant la violence du vent et de la tempête, être entendue par chacun de nos cœurs ; et, que ces cœurs qui souffrent et qui luttent, mais qui Lui appar​tiennent, de ces cœurs calmés, apaisés, rassurés, encouragés, réjouis par Lui, s'élève jour après jour un chant dans la nuit, à la gloire de Ce​lui qui s'est donné pour nous et qui nous redit sans cesse  :
« Ayez bon courage, c'est Moi, n'ayez point de peur. »
« Voici, Moi je suis avec vous tous les jours. »
« Je viens bientôt. »
Que dire, en terminant, à tous les malades qui traversent l'océan de la vie dans la tempête, sans avoir le Pilote divin à la barre de leur nacelle, sans  savoir où ils vont ?
Oh ! venez ! venez à Celui qui vous aime, à Celui qui veut vous sauver, vous soulager, vous encourager, vous réjouir, et vous conduire sû​rement au port. Il est « le chemin, la vérité et la vie », « nul ne vient au Père que par Lui. »
Puissiez-vous trouver en Lui votre Sauveur, votre Bon Berger, votre Ami suprême, votre seul Refuge dans la tempête.
L. J.
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l'ami suprême
b'AMI SUPREME
Jésus est notre ami suprême.
Oh ! quel amour !
Mieux qu'un tendre frère II nous aime.
Oh ! quel amour !
Ici, famille, amis, tout passe ;
Le bonheur paraît et s'efface ;
Son cœur seul jamais ne se lasse.
Oh ! quel amour !
Il est notre vie éternelle.
Oh !  quel amour !
Célébrons son œuvre immortelle.
Oh ! quel amour !
Par son sang notre âme est lavée :
Au désert il l'avait trouvée,
Et dans sa grâce il l'a sauvée.
Oh ! quel amour !
Il s'est offert en sacrifice.
Oh ! quel amour !
Nous bénir est tout son délice.
Oh ! quel amour !
Qu'à sa voix notre âme attentive,
Toujours en paix, jamais craintive,
Près de son cœur doucement vive :
Oh !  quel amour !
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dE N'EN Al PAS BESOIN
Un jour j'ai visité un vieillard malade. A peine étais-je entré dans sa chambre qu'il s'in​quiéta de la raison de ma venue.
· Je  viens  pour lire  la Bible  et prier.
· Allez-vous-en, je n'en ai pas besoin !
· Je vous quitterai tout de suite si vous me
laissez prier.
· Bon, mais faites vite.
Alors, j'ai prié, demandant à Dieu de bénir cet homme.
Quinze jours plus tard je suis revenu le vi​siter...
—
Vous êtes de nouveau là ? me dit-il.
—■ Oui, je viens vous dire que Dieu vous aime.
—
Alors, lisez vite votre Bible, priez et allez-
vous-en !
J'ai lu, j'ai prié et je l'ai quitté non sans lui souhaiter la bénédiction de Dieu.
Quinze jours plus tard, je suis encore dans sa chambre... mais assis à côté de son lit. Il me dit qu'il n'a jamais commis de mal et qu'il n'a pas besoin d'un Sauveur. La lecture de quelques versets de la Parole de Dieu lui mon​tre bien que tous les hommes sont pécheurs et qu'ils ont besoin d'un Sauveur puissant. Après un bon entretien, il me dit subitement : Priez et allez-vous-en...
La Parole de Dieu avait touché ce cœur. Les forces de cet homme déclinaient rapidement et je suis revenu le voir sans tarder. Il m'a de-
Juin 1965.
102
JE   N'EN   AI   PAS   BESOIN
mandé   :   Croyez-vous  que  Jésus-Christ  puisse pardonner tous les péchés ?
· Le  Seigneur Jésus a dit   :   «  Le fils de
l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner
les péchés » (Marc 2, 10). En effet, c'est à cause
de Son Nom que nos péchés nous sont pardon-
nés   :   «  vos péchés  nous  sont pardonnes par
son nom » (I Jean 2, 12), et c'est le sang qu'il
a versé à la croix de Golgotha qui nous purifie
de  tout péché.  « Le sang de Jésus Christ son
Fils nous purifie de tout péché » (I Jean 1, 7).
· Eh bien, priez pour moi, me dit-il, car je
ne peux pas prier ; demandez pardon pour mes
péchés, je dirai « amen »  à votre prière et ce
sera ma prière.
J'ai quitté ce vieillard dans une paix parfaite parce qu'il était en règle avec Dieu : il avait reconnu qu'il était pécheur et il avait cru à la parole de pardon et de vie prononcée par Jésus ; il était rempli de reconnaissance pour le Fils de Dieu qui avait été châtié à sa place et qui lui donnait contact avec Son Père céleste. Il possédait la vie promise par Jésus Christ : « Moi, je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort vivra • et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, à jamais (Jean 11, 25).
Peu après, cet homme est décédé, toujours en paix parce qu'il savait que son esprit vivait encore de la vie divine que Son Sauveur lui avait   communiquée.
Et vous, êtes-vous prêt à rencontrer Dieu ?
LA CONVERSION D'UN ENFANT
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bA CONVERSION D'UN ENFANT
« En ce temps là, Jésus répondit et dit : Je te loue, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as ca​ché ces choses aux sages et aux intel​ligents, et que tu les as révélées aux petits enfants.  »   (Matthieu  11, 25.)
Un enfant peut-il comprendre les choses de Dieu ? Trouve-t-il quelque intérêt à la Bible ? Non, pense-t-on en général, et on « simplifie » les écrits sacrés, on les modernise pour qu'ils soient à la portée des plus jeunes. C'est une grave erreur.
J'avais à peine commencé l'école. Nous ha​bitions non loin d'un fort nord-africain où sé​journait toute l'année une importante garnison. Chaque dimanche après-midi, plusieurs soldats ■—■ pour la plupart des Français •— venaient dans notre foyer qui était « le home » pour eux. Papa ne manquait pas de terminer la soi​rée après une lecture de la Bible et un court exposé sur l'amour de Dieu et Son Salut offert par grâce. Et, semaine après semaine, j'enten​dais cette parole sans du tout penser qu'elle pourrait s'adresser à moi, ni que j'en avais cer​tainement besoin. Mes parents n'étaient-ils pas missionnaires ? N'avais-je pas chaque jour l'oc​casion d'écouter la lecture d'un passage de la Bible, d'entendre prier ou de balbutier moi-même une prière ?  Que me  fallait-il de plus ?
Pourtant, j'avais pris déjà de bien mauvais plis : mentir et même voler ne me troublaient pas.
Un dimanche, papa avait choisi comme sujet
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la parabole de la brebis perdue (Luc 15, 3-10) ; c'est un récit que je connaissais bien. Mais ce soir-là, tandis que plusieurs soldats écoutaient et ouvraient leur cœur à la Parole vivante, une toute petite fille était touchée. Il lui semblait qu'elle était seule dans le grand salon, et qu'à elle seule on parlait. Plus tard dans son lit elle a vraiment compris qu'elle était cette brebis perdue pour l'amour de qui le Bon Berger laisse quatre-vingt-dix-neuf autres brebis dans le dé​sert. Et « l'ayant trouvée, il la met sur ses pro​pres épaules, bien joyeux ». Ainsi, le Seigneur ne méprisait pas mon jeune âge ni mon mauvais caractère ? Non, mais II ne tenait pas non plus compte de mon « hérédité chrétienne ». J'avais besoin de Son Salut et II me l'accordait tout simplement. Jamais ne n'oublierai la joie qui a envahi mon cœur d'enfant après que maman ait prié pour moi. Et vous diriez que cela ne compte pas, que j'étais trop jeune, que je ne comprenais pas ce que je faisais ? Eh bien cela « tient » depuis plus de vingt ans. Il y a eu des luttes, bien sûr, mais pas un seul instant, depuis ce soir d'hiver, je n'ai douté que Dieu ait pris note de ma décision et inscrit mon nom dans le Livre de Vie. Le Seigneur Jésus Lui-même ne dit-Il pas : « Si vous ne vous conver​tissez et ne devenez comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des deux » (Matthieu 18, 3).
Alors, pourquoi ne pas devenir comme un petit enfant, confiant et simple, pour recevoir le Salut ? Ou pourquoi ne pas revenir à ce que vous aviez reçu lorsque vous étiez enfant ?
LA BIBLE DU DOCTEUR
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C'était chose faite et ce Salut que vous aviez accepté, il a encore aujourd'hui toute sa valeur, « car les dons de grâce et l'appel de Dieu sont sans repentir »  (Romains 11, 29).
bA BIBLE DU DOCTEUR
Quand W. P. Mackay quitta la maison pour ses études, sa mère lui donna une Bible. Sur la page de garde, elle écrivit le nom de son fils et le sien, ainsi qu'un verset biblique.
Ce jeune Ecossais devint médecin, après avoir été un brillant étudiant à l'école de médecine qu'il fréquentait. Avec le temps, il devint directeur du plus grand hôpital d'Edimbourg, en Ecosse. Ses succès en médecine et en chirurgie n'avaient d'égaux que son incrédulité. Il fut élu pré​sident d'une société d'athées de la capitale de l'Ecosse, et il s'engagea à fond dans une existence qui le conduisit rapidement dans une vie déréglée.
Un jour, on amena à son hôpital un homme qui était horriblement blessé. Comme le doc​teur Mackay examinait le corps pitoyablement écrasé, il fut étonné de constater la paix et le rayonnement qui se dégageaient du visage de la victime. L'homme blessé à mort questionna le chirurgien : « Qu'en est-il de moi ? Je tiens à connaître la vérité. Je suis prêt. Je ne crains pas de mourir, parce que ma confiance est dans le précieux sang, versé par le  Seigneur Jésus
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Christ qui a acquitté la dette de mes péchés au Calvaire. Je sais que j'irai auprès du Seigneur Jésus Christ. »
· Vous   avez   tout   au   plus   trois  heures à
vivre,  répondit le  médecin.  La  figure de celui
qui allait bientôt être dans l'éternité,  ne s'as​
sombrit  pas   à   cette   nouvelle.   Il   demanda   :
« Voulez-vous aller tout de suite chez ma pro​
priétaire et lui demander de me faire parvenir
le Livre ?
· Quel  livre ?  questionna Mackay.
· Oh, demandez-lui seulement le Livre. Elle
comprendra.
Le docteur s'arrangea pour le lui faire cher​cher et alla s'occuper des autres malades de l'hôpital. Mais quelques mots prononcés par le mourant ne pouvaient quitter ses pensées : « Je suis prêt... je pars pour être avec le Sei​gneur Jésus Christ. »
Peu d'heures après, le docteur Mackay revint clans la salle où l'homme écrasé avait été ins​tallé. Il questionna l'infirmière qui s'était occu​pée de lui, et elle répondit : II est mort il y a quelques minutes à peine.
· A-t-il reçu le livre à temps ? demanda le
docteur.
· Oui, peu de temps avant qu'il meure.
· Qu'était-ce...  son livre  de banque ?
· Non,  ce n'était pas son livre de banque,
dit l'infirmière. Il est encore ici, si vous désirez
le voir. Il est mort avec le Livre sous son oreil​
ler !
Le médecin s'approcha du lit ; il chercha sous l'oreiller et sortit une Bible qui était ouverte à
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la page de garde. Quelle ne fut pas sa surprise d'y lire, de l'écriture de sa mère, le nom de sa mère, le sien et un verset de l'Ecriture ! C'était le Livre même qu'il avait reçu d'elle des années auparavant lorsqu'il était parti au collège. Il y avait déjà bien des années qu'il l'avait en​gagé un soir où il lui fallait encore plus d'ar​gent pour boire. Accablé par ces souvenirs épou​vantables, il descendit à la hâte jusqu'à son bureau personnel, tomba à genoux et implora du Dieu de sa mère le salut de son âme. Sa prière fut entendue et ses yeux s'ouvrirent sur la douceur d'un monde nouveau. Les choses anciennes étant passées, il comprenait qu'il était une nouvelle création en Jésus-Christ. « En sorte que si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création : les choses vieilles sont pas​sées ; voici, toutes choses sont faites nouvelles » (2 Corinthiens 5, 17).
Dieu avait veillé sur cette Bible, et II dirigea les événements pour la faire revenir à la per​sonne à qui elle était destinée, afin d'amener cette personne à Christ. La première pensée du docteur, après avoir remercié Dieu d'avoir sauvé son âme, fut d'écrire à sa mère et de lui raconter l'événement. La vie du médecin fut transformée ; il se donna entièrement au service de Dieu et, comme tel, il dirigea beaucoup d'hommes dans la justice.
Quelqu'un prie pour vous. Peut-être est-ce une maman aux cheveux gris, un père âgé, une sœur ou un frère, un ami plein d'affection. Mais par​dessus tout, DIEU VOUS AIME ; II a envoyé Son Fils depuis le ciel jusque sur la terre, en
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votre faveur. Ne voudriez-vous pas vous confier en Lui maintenant ?
« Dieu donc, ayant passé par-dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hom​mes que tous, en tous lieux, ils se repentent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts » (Actes 17, 30, 31).
AVEZ-VOUS PRIS GARDE AUX AVERTISSE​MENTS DE L'AMOUR DE DIEU ?
EN1AKKIEKE
« // réveille mon oreille, pour que j'écoute comme ceux qu'on enseigne. Le Seigneur l'Eternel m'a ouvert l'oreille, et moi je n'ai pas été re​belle, je ne me suis pas retiré en ar​rière... C'est pourquoi j'ai dressé ma face   comme   un   caillou.   »
(Esaïe 50, 4-7.)
J'ai écouté... j'ai ouvert l'oreille... je n'ai pas été rebelle, je ne me suis pas retiré EN AR​RIERE... c'est pourquoi j'ai dressé ma face ! Lisons et méditons ces sublimes paroles du Seigneur Jésus  :
Volonté soumise : « Voici, je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté (Hébreux 10, 7).
Total renoncement à Lui-même : « II s'est anéanti lui-même... il s'est abaissé lui-même... » (Philippiens 2, 7, 8).
Une entière soumission  :  « J'ai écouté, j'ai
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ouvert l'oreille. » Une parfaite obéissance : «• Je n'ai pas été rebelle »... « devenu obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la croix. »
Prenant volontairement une telle position, II peut alors affirmer par l'esprit prophétique : « Je ne me suis pas retiré en arrière. » Si dans sa course, il pouvait dire à l'ennemi qui le ten​tait par la bouche d'un disciple qui pourtant l'aimait : « Va, arrière de moi, Satan, tu m'es en scandale » (Matthieu 16, 23), combien plus à la fin de son ministère, lorsque se retrouvant en face du même tentateur au jardin de Geth-sémané, pouvait-Il continuer à dresser sa face comme un caillou, alors même que son front suait du sang et que tous les siens l'abandon​naient.
Rien n'arrêta Son ineffable amour..., ni man​que de réputation ou de considération, ni souf​france, ni renoncement, ni mépris, ni incom​préhension, ni crainte des hommes, ni sollici​tude ou abandon des siens, ni le poids de nos péchés, ni la colère divine, ni le jugement d'un Dieu saint, ni l'abandon durant les heures de ténèbres...
Je ne me suis pas retiré en arrière !
« Et un autre aussi dit ; Je te sui​vrai, Seigneur ; mais permets-moi de prendre premièrement congé de ceux qui sont dans ma maison. Et Jésus lui dit : Nul qui a mis la main à la charrue et qui regarde en arrière, n'est propre pour le royaume de Dieu.  »  (Luc  9, 61, 62.)
Qu'y avait-il de plus normal, et disons le mot, de plus humain pour ce disciple que de
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prendre congé des siens avant de suivre le Sei​gneur ? Et pourtant ce qui paraît non seulement « toléré » mais normal à notre point de vue, devient à la lumière divine, incompatible avec le caractère de disciple.
Je suppose que tous et chacun désirons être des disciples du Seigneur, et ne pas en rester au stade de la jouissance passive d'une position d'enfant de Dieu. C'est d'ailleurs notre vocation, le « pourquoi » nous sommes laissés ici-bas après la conversion. Pour être disciple ou té​moin, il ne faut pas « regarder en arrière ».
Qu'est-ce pratiquement « regarder en ar​rière » ?
Sur le plan général, c'est laisser Jésus der​rière la porte et suivre nos propres désirs, décider suivant notre volonté, agir selon no​tre bon sens ; en un mot « regarder en ar​rière », c'est introduire à nouveau « les choses vieilles qui sont passées » (2 Cor. 5, 17). Or que dit la Parole en s'adressant au croyant : « Que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mê​mes, mais pour Celui qui pour eux est mort et a été ressuscité » (V. 15). « Si quelqu'un est en Christ,   c'est  une  nouvelle création   »   (V.   17).
« Regarder en arrière » appartient au vieil homme, à la vieille nature, au « moi ». Regar​der en avant, « oublier les choses qui sont der​rière et tendre avec effort vers celles qui sont devant » (Philippiens 3, 14), appartient au nou​vel homme : c'est avoir Christ comme source, mobile et but de la Vie.
Maintenant sur le plan particulier.
Toi, jeune homme croyant, tu voudrais re-
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111
garder eu avant, courir la course fixant les yeux sur Jésus, le servir, le glorifier. Mais tu veux simultanément, et souvent premièrement, con​tinuer à tirer les avantages que ce monde t'of​fre dans toute la mesure où tu juges cela « rai​sonnable et humain ». Tu bandes tes énergies, tu n'as jamais trop de temps pour « arriver » à la position sociale et matérielle que tu estimes être en droit d'obtenir, et n'as plus de temps pour les intérêts du Seigneur. Tu veux suivre Jésus, mais dans la question du mariage, tu veux faire ton choix toi-même et ensuite Lui demander sa bénédiction.
TOI, jeune fille croyante, dépositaire de tant de bienfaits et de richesses spirituelles, tu as le profond désir de glorifier ton Maître. Tu veux le servir, mais ne recherches-tu pas trop sou​vent et premièrement —■ indépendamment du soutien matériel que tu peux être appelée à donner à ta famille — un travail qui paie bien avec le maximum d'avantages ? N'advient-il pas alors que l'ambiance du bureau, du maga​sin ou de la fabrique t'oblige à des compromis, diminue tes affections pour Christ, ou même parfois t'égare ou te fait tomber ? Que le sa​laire puisse te permettre de t'habiller « der​nier cri », et de satisfaire tes désirs souvent capricieux, n'est-ce pas là « regarder en ar​rière » ?
Alors que de si belles vocations attendent que l'amour du Christ étreigne ton cœur pour te pencher vers les petits, les souffrants, pour soulager telle mère pliant sous le fardeau de sa tâche !
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Vouloir regarder en avant et simultanément avoir son cœur aux choses qui sont en arrière, c'est n'être ni froid, ni bouillant, c'est être tiède !
Que celui qui a des oreilles écoute ce que l'Esprit dit : « Aie donc du zèle et repens-toi. Voici, je me tiens à la porte et je frappe : Si quelqu'un entend ma voix et qu'il ouvre la porte, j'entrerai chez lui et je souperai avec lui, et lui avec moi » (Apocalypse 3, 16, 20).
VEUX-TU  LAISSER JÉSUS  ENTRER?
J. A.
liES CANARDS MORTS
« Car je sais qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien... Car le bien que je veux, je ne le pratique pas, mais le mal que je ne veux pas, je le fais... Misérable homme que je suis, qui me délivrera de  ce corps de mort ?  »
(Romains   7, 18, 24.)
11 arrive souvent au nouveau converti d'être découragé en découvrant que la chair, sa vieille nature pécheresse, est toujours la chair, et que sa vie chrétienne est souvent marquée de luttes où il a parfois la défaite au lieu de la victoire. Un vrai chrétien ne peut rester indifférent à cela et il n'aura de repos qu'en trouvant le se​cret de la victoire. Si tel était votre cas, vous trouverez peut-être quelque éclaircissement en​courageant par l'incident suivant :
Un juge était un jour conduit par son chauf​feur noir, vers un endroit où il pouvait se li-
LES CANARDS MORTS
113
vrer à son sport favori, la chasse aux canards sauvages. Chemin faisant, le juge dit au chauf​feur : « Sambo, je ne comprends pas ton chris​tianisme ; moi je suis un incrédule, je ne crois ni au ciel ni à l'enfer, ni à la Bible, ni à Christ el pourtant je suis tranquille et satisfait. Toi tu professes être chrétien et tu te plains tou​jours que le diable te tente et que tu as diffi​cultés et épreuves. Il me semble que je suis plus heureux que toi ; et pourtant tu te dis chrétien. »
Sambo, qui n'était pas très prompt à la ré​flexion, fut très embarrassé et confessa ne pas savoir que répondre.
Ils arrivèrent enfin à l'endroit connu, où abondait le gibier ; et le juge, habile chasseur, l'un après l'autre abattait les canards sauvages, tandis que Sambo courait après le butin pour le rapporter à son maître. Jusqu'à ce que ce dernier lui crie  :
« Sambo, ne t'inquiètes pas des canards morts ; ils t'attendront, cours après les blessés et attrape-les. »
Sambo, se conformant aux instructions de son maître, apporta les canards blessés mais vi​vants, à la voiture. Puis il lui dit : « Massa, je peux maintenant répondre à votre question. La différence entre vous et moi, c'est que vous êtes comme le canard mort, et le diable ne vous trouble pas ; il peut vous avoir quand il le voudra ; mais je suis le canard vivant et blessé, il me poursuit et c'est ainsi que je suis trou​blé. >
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Le juge se tut,  sans répondre.
JSJ'y a-t-il pas là un simple exemple de ce qui peut advenir au chrétien ? Tant qu'un iiomine est inconverti, tant qu'il n'y a en lui que la chair, le vieil homme, il ne saurait y avoir de conflit entre la chair et l'Esprit.
Mais la présence même du conflit en luttes et délaites, est en soi un élément de réconfort en ce que la personne ainsi troublée possède cer​tainement la vie divine, la nouvelle nature aussi bien que la vieille. Mais les deux ne peuvent pas plus s'unir que l'huile et l'eau ; la vieille nature ne peut pas être éduquée ou amélio​rée, ou s'accorder en quoi que ce soit avec la vie nouvelle, que la Parole de Dieu appelle le nouvel homme. Le chemin de la délivrance se trouve en reconnaissant tout d'abord qu'exis​tent ces deux natures, et en acceptant le ca​ractère incurable de la seconde c'est-à-dire du veil homme. Cela nous conduira à abandonner tout effort en vue de l'améliorer, mais à le considérer comme Dieu le voit, c'est-à-dire comme mort et crucifié avec Christ. « Je suis crucifié avec Christ ; et je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi ; — et ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi » (Galates 2, 20). Par sa Parole et la force du Saint-Esprit, Dieu nous enseignera le chemin de la victoire par la foi au Fils de Dieu qui nous a aimés et s'est livré Lui-même pour nous.
« JE RENDS GRACES A DIEU PAR JÉSUS CHRIST  NOTRE SEIGNEUR.  IL N'Y A DONC
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MAINTENANT AUCUNE CONDAMNATION POUR CEUX QUI SONT DANS LE CHRIST JÉ​SUS » (Romains 7, 25; 8, 1).
SENTIMENT OU POI
L'évangéliste anglais bien connu, Mac Neil a raconté en ces termes, sa conversion  :
J'avais environ dix-huit ans. Je connaissais bien la Bible et pouvais, pour ainsi dire, réci​ter le catéchisme par cœur, mais je n'avais aucune lumière et aucune paix. Chaque année je devenais plus indifférent et plus sombre, ce​pendant j'avais assez d'honnêteté pour recon​naître que je n'étais pas sauvé.
Mais alors s'éveilla dans mon âme un vrai besoin de paix. J'écrivis un soir ce qui suit à un serviteur de Dieu. « Je ne puis pas dire que je suis dans une grande détresse d'âme, mais je sens que j'ai une décision à prendre. Si je ne me décide pas maintenant pour Christ, le monde ne me permettra plus longtemps de n'aller qu'à moitié avec lui. La Bible dit : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. Je crois au Seigneur Jésus ; je ne suis pas un athée ni ne méprise Je salut, oui, je crois tout ce que l'Ecriture Sainte dit de Christ, mais, je ne m'en trouve pas meilleur. Que dois-je faire ? ■»
Deux jours passèrent. La réponse vint le ma​tin vers  dix heures. J'ouvris la lettre en hâte
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et lus : « Cher jeune ami, tu me dis que tu crois tout ce que l'Ecriture dit de Christ mais que, cependant tu ne te sens pas meilleur. D'où cela vient-il donc ? De ce que Dieu dit ou de ce que tu sens ? A qui dois-je donner raison ? A toi qui scrutes tes sentiments et prétends alors que tu n'es pas sauvé, ou dois-je croire Dieu qui déclare dans sa Parole que si, réellement, tu crois à Jésus tu seras sauvé et éternellement heureux ? »
Cette explication fut pour moi une révélation. Ce fut exactement comme si l'on avait enlevé un rideau qui me cachait la lumière. Je vis tout d'un coup que cela ne dépendait nullement de mes sentiments, mais de la foi, ou mieux, de la déclaration de Dieu. Je vis alors claire​ment que jusqu'à ce moment-là, je ne m'étais pas entièrement confié en Christ, mais en mon pro​pre cœur. Mais l'Écriture Sainte dit : Celui qui se confie en son propre cœur est un insensé. Dès lors, je me confiais en Christ. Je ne ressentis rien de particulier mais je compris ce que c'est que de croire en Christ, et de se confier en Lui et d'être sauvé.
Pourtant j'avais encore un combat à soutenir. Le lendemain lorsque je m'éveillai, je n'étais pas heureux ; je doutais encore de mon salut, mais dans ma détresse, ces bonnes pensées me revinrent : « La Parole de Dieu a-t-elle donc changé dans la nuit ? Le verset 31 du seizième chapitre des Actes, par exemple a-t-il changé ? « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. ■» Ou aussi la parole de salut de l'Évangile de Jean,  chapitre V verset 24  :   «  En  vérité,  en
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vérité, je vous dis que celui qui entend ma pa​role, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie. » « La valeur de l'œuvre de Christ et le prix de son sang ont-ils diminué devant Dieu ? » J'étais obligé de me dire : Non, non, par conséquent, le fondement sur lequel repose ton salut éternel n'a pas changé depuis hier, mes sentiments ont pu changer, et ils changeront encore peut-être plus d'une fois, mais ils ne peuvent ni me sauver ni me perdre. Seule la foi du Seigneur Jésus m'a sauvé. Ainsi fut brisée l'attaque et vaincue la puissance de l'ennemi. Je fus, à nouveau, plei​nement en paix et plus jamais le moindre doute ne s'éleva en moi concernant mon salut.
VA CHERCHER LE bIVRE
Deux dames visitaient un cimetière, lisant les inscriptions sur les pierres tombales. « Voyez ici », dit l'une d'elles à sa compagne. Elle ve​nait de lire : « LE SANG DE JESUS CHRIST, SON FILS, NOUS PURIFIE DE TOUT PE​CHE » (I Jean 1, 7). « C'est un passage de la Bible, fut-il répondu. — Qu'est-ce que la Bi​ble ? — Je vous en prêterai une, dit la seconde ; nous en avons trois à la maison, je puis même vous la donner. » Ainsi fut fait ce jour même.
Ayant reçu « le Livre », elle rentra chez elle et se mit à lire avec attention ; elle le montra à son mari et tous deux continuèrent cette lec-
118
VA CHERCHER LE LIVRE
ture pendant plusieurs jours. « C'est un livre merveilleux », disaient-ils ! Ils avaient soif de la Parole divine. Elle fit son œuvre en eux ; ils se virent pécheurs et perdus, mais ils virent aussi que le sacrifice du Seigneur Jésus à la croix avait été accompli pour eux, et que son sang nous purifie de tput péché.
Quelques temps après, ils eurent la visite d'amis habitant la ville voisine. Ces derniers étaient aussi ignorants que leurs hôtes ; ils n'avaient jamais entendu parler de la Bible. Leur curiosité fut éveillée, ils se mirent à lire « le Livre » durant ce séjour chez leurs amis. Ils désiraient eux aussi posséder une Bible, dont les récits captivants les avaient intéressés au plus haut point. Ils se procurèrent le livre divin qu'ils lurent d'une manière journalière. Ils reçurent le pardon de leurs péchés et la vie éternelle, selon ce qui est écrit : Qui croit au Fils a la vie éternelle (Jean 3, 36).
Ce fut peu après qu'ils furent mis en rap​port avec des amis croyants qui les visitèrent. Dans l'une de ces visites, alors que ces amis sortaient leur Bible, le mari s'adressant à sa femme lui dit : « Va chercher le Livre » ; aus​sitôt elle apporta la Bible.
On s'occupa de la promesse du retour du Seigneur Jésus. On lut Jean, chapitre 14 : « Dans la maison de mon père il y a plusieurs demeures... je vais vous préparer une place. » A l'ouïe de ce message, leurs cœurs s'ouvraient, comme mangeant ces paroles. Leurs figures ex​primaient la joie, leurs cœurs étaient étreints. Pour eux se réalisait  :  «  Tes paroles se sont-
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elles trouvées, je les ai mangées et tes paroles ont été pour moi l'allégresse et la joie de mon cœur » (Jérémie 15, 16).
Au cours d'une autre visite, le mari dit à sa femme : « Va, chercher MON Livre ». C'était SON Livre, il croyait ce qu'il contenait, ce qui y était écrit. « La Parole de Dieu est vi​vante et opérante et plus pénétrante qu'une épée à deux tranchants et atteignant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moelles et elle discerne les pensées et les intentions du cœur » (Hébreux 4, 12).
Ces croyants continuèrent à lire le Livre divin et firent des progrès évidents dans la con​naissance du Seigneur Jésus.
Lecteur ! Nous vous engageons à lire le Li​vre, c'est-à-dire la Parole de Dieu, la Sainte BIBLE. Vous connaîtrez « les saintes lettres qui peuvent rendre sage à salut, par la foi qui est dans le Christ Jésus » CI Timothée 3, 15).
LA VOIX DE CHRIT NOUS APPEbbE
La voix de Christ nous appelle ; II est temps de  s'éveiller  : « La moisson est vaste et belle ! Qui veut pour moi travailler ? » C'est ton Sauveur, ô mon frère, Dont l'appel s'adresse à toi. Réponds-lui d'un cœur sincère  : «   Me voici,  Maître, prends-moi !   »
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Sans franchir les mers bruyantes,
Tu peux annoncer Jésus.
Que d'âmes insouciantes,
De cœurs souffrants et perdus !
Autour de nous l'œuvre est grande,
Mais petite est notre foi.
A Jésus qui nous commande
Répondons  :  « Maître, aide-moi ! »
Si d'un sublime langage
Tu n'as pas reçu le don,
Tu peux rendre témoignage
Qu'en Jésus est le pardon ;
A ton frère tu peux dire
Ce que Christ a fait pour toi.
Pour que lui-même t'inspire,
Dis-lui   :   «  Maître, enseigne-moi !   »
Mais que nul ne nous entende Dire encore  :  « Je ne puis rien ! » Lorsque Jésus nous commande De faire et d'aimer le bien. Poursuivons l'œuvre bénie Avec zèle, amour et foi ; Puis notre tâche finie, Nous dirons : « Maître, prends-moi !
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IsA TRANSFUSION DU SANG
De tout temps les hommes ont cherché l'élixir de longue vie, la jouvence qui pourrait leur re​donner une éternelle jeunesse. Cette méthode thérapeutique qu'est la transfusion du sang a fait des progrès considérables depuis vingt-cinq ans, grâce à la découverte de nombreux groupes sanguins permettant d'effectuer sans danger d'innombrables transfusions. Mais savez-vous, mon cher lecteur, ce qu'est le sang ? Ne croyez pas que mon intention soit de vous faire un cours d'hématologie, bien que lorsqu'on étudie les merveilles des éléments figurés du sang, on soit obligé d'admirer la sagesse infinie de notre Créateur. Comme tout ce qui nous entoure dans la nature, nous devons dire avec le psalmiste : « Les deux racontent la gloire de Dieu, et l'éten​due annonce l'ouvrage de ses mains » (Psaume 19, 1). Mais revenons au sang. Qu'est-ce que le sang ? La définition la plus ancienne de ce mer​veilleux fluide, c'est Moïse qui nous la donne dans le livre du Lévitique : « car l'âme de la chair est dans le sang » (17, 2). « Car quant à la vie de toute chair, son sang est sa vie en elle » (17, 14). Le sang, c'est la vie !
Il y a une quinzaine d'années, une petite fille atteinte d'un mal inexorable eut besoin de plu​sieurs transfusions de sang. Comme j'entrai dans sa chambre en portant le précieux flacon, elle me dit :
· Docteur ! Je vais mourir !
· Pourquoi dis-tu cela ? Te sens-tu beaucoup
plus mal ?
· Non, mais j'ai peur de mourir.
Juillet 1965.
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Je lui installai sa perfusion de sang et lui expliquai que le sang, c'est la vie et que ce sang que je lui portai allait lui redonner un peu de vie. Mais toujours avec un pressentiment extra​ordinaire, elle me répéta angoissée : Je vais mourir et j'ai peur !
C'était impressionnant et j'avoue que c'est rare d'entendre exprimer avec tant de franchise par une enfant la vérité si profonde que beau​coup d'hommes n'oseraient peut-être avouer si clairement.
Pendant que le sang coulait et lui redonnait quelques couleurs, je lui dis : Sais-tu que si ce peu de sang qvie je t'injecte, te redonne la vie, quelqu'un a donné tout son sang pour toi : c'est notre Seigneur Jésus Christ, car « le sang de Jé​sus Christ, Fils de Dieu, nous purifie de tout péché ». Et si tu crois cela, tu n'as plus à avoir peur. Le Seigneur Jésus a dit : « Moi, je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra ; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, à jamais » (Jean 11, 25). « En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit ce​lui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean 5, 24). « Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean 3, 16).
Cette petite fille buvait mes paroles et la paix descendit dans son cœur. Moins de quarante-huit heures après, elle quittait ce monde, le sourire sur ses lèvres, et s'endormait « pour être avec
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Christ ». Le prêtre qui assista à sa mort me dit quelque temps après : Je n'ai jamaîs vu mourir une enfant comme cela. « Par la bouche des pe​tits enfants et de ceux qui tettent, tu as fondé ta force, à cause de tes adversaires afin de réduire au silence l'ennemi et le vengeur » (Psaume 8, 2).
« En ce temps-là, Jésus répondit et dit : Je te loue, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants » (Matthieu il, 25).
Quelque temps après, je fus appelé pour faire une transfusion à une personne d'âge avancé et apercevant au-dessus de son lit un grand cru​cifix, j'essayai d'amener la conversation sur « les choses de Dieu ». Je ne sais si je m'y pris mal, ou si j'exprimai une pensée qui la vexa, car elle me dit aussitôt avec véhémence : « Oh ! Docteur, je n'ai jamais rien fait de mal ; le bon Dieu me recevra ! »... Une pensée subite me vint à l'esprit, et, montrant du doigt le crucifix qui était à la tête de son lit, je lui dis fermement : —• « Alors, Madame, enlevez cette croix, car Celui qui fut dessus est venu pour rien et sûre​ment pas pour vous, car II n'est venu que pour sauver des pécheurs. »
Ce fut comme une flèche atteignant sa cons​cience ; elle me dit : « Je n'avais jamais réfléchi à cela. »
Je lui citai de nombreux passages de la Parole de Dieu, mais toujours sa propre justice et ses œuvres venaient lui masquer son état de perdi​tion devant Dieu et lui voilaient la valeur de l'œu-
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vre de la Rédemption. Elle a quitté la région peu de temps après, mais que Dieu veuille qu'elle n'ait pas oublié l'avertissement solennel qu'elle a entendu.
Et vous, mon cher lecteur, vous êtes peut-être en bonne santé, et n'avez pas besoin de transfu​sion, mais ces lignes s'adressent à vous car vous avez besoin d'être sauvé par le sang de Jésus Christ. C'est pendant que vous avez cette santé qui est un don de Dieu, qu'il vous faut mettre à profit ces instants pour vous mettre en règle avec Lui, Si la mort devait vous surprendre, vous auriez peur comme la petite fille, car « après la mort suit le jugement ». Peut-être rai​sonnez-vous comme l'autre malade : Je n'ai ja​mais tué ni volé, j'ai toujours essayé de faire le bien. — 'C'est possible, mais cela ne suffit pas pour aller au ciel. Dieu est beaucoup plus exi​geant, mais II nous a donné le moyen, le remède, le billet pour aller au ciel : c'est Jésus Christ, son Fils. « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes 16, 31). « Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit... la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean 3, 36). Ami lecteur,
Viens à Jésus ! Il t'appelle aujourd'hui ! Aujourd'hui ! Viens à Lui ! Trop longtemps tu fus rebelle ! Aujourd'hui ! Viens à Lui !
Jésus t'aime, Jésus t'aime, II te veut aujourd'hui. Avec ta misère extrême, Aujourd'hui viens à Lui !
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II pardonne, il pardonne, II pardonne aujourd'hui. Reçois le salut qu'il donne ; Aujourd'hui viens à Lui !
Il efface, il efface
Tes péchés aujourd'hui.
Ce jour est un jour de grâce ;
Aujourd'hui viens à Lui !
C.-B. C.
bE PÊCHER DE MON JARDIN
La Chine serait, paraît-il, le pays d'origine de la pèche. Parmi les différentes variétés cultivées sur son sol, il en est une célèbre qui mûrit dans le nord, en automne, et qui peut se conserver plusieurs mois si elle est enveloppée de papier de soie.
Ce n'est point un producteur de cette espèce, celui qui se trouve au milieu de mon jardin ; il semble même s'obstiner à ne rien produire du tout, sauf que, le printemps venu, il se couvre d'une parure rosé ardent du plus agréable effet.
Les passants indigènes s'arrêtent et contem​plent ; beaucoup semblent même porter des re​gards d'envie vers l'arbre qui étale ses gaîtés rosés, et d'autres s'enhardissent à en quêter une branchette s'ils voient quelqu'un dans le jardin.
Je mettais tout cela sur le compte de leur amour des fleurs quoique cet intérêt, apparem-
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ment si intense, ne laissât pas que de m'étonner un peu. C'est que j'ignorais complètement les vertus merveilleuses attribuées au T'ao sou (Pê​cher), et ce n'est que bien plus tard que je fus réveillée de mon inconscience à l'égard du trésor aux branches noueuses, l'arbre si modeste cou​vert pendant quelques semaines de guirlandes printanières.
Lui non plus n'a pas l'air de s'en douter, mais le fait est que le bois de pêcher joue un rôle im​portant dans la brousse des superstitions chi​noises. C'est le démonifuge par excellence, car les pauvres païens vivent dans la crainte perpé​tuelle d'esprits malfaisants qui, pensent-ils, n'existent que pour leur nuire.
Par contre Chen-t'ou et Yu-lei, sont deux esprits qui ont la puissance de s'emparer de tous ces génies malfaisants ; ils habitent sur une montagne célèbre au pied d'un pêcher, et si quelqu'un veut faire bénéficier sa demeure de leur vertu, il n'y a qu'à peindre leur image (?) sur une branche de pêcher...
C'est de ce même bois que les prêtres boud​dhistes et taoistes font graver les sceaux de leurs divinités, ils mettront ainsi plus efficace​ment les démons en fuite.
De même, pour combattre la fièvre que l'on attribue à un esprit malin appelé p'i han kouei, on lui administre une bastonnade avec du bois de pêcher ; dans ce cas, cela va sans dire, c'est le pauvre malade qui la reçoit.
Les enfants, croit-on, sont plus en butte aux attaques malfaisantes que les grandes person​nes,  aussi   sont-ils  parés  de  noyaux  de  pêche
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sculptés en forme de cadenas pour les préserver de la mort, et on fabrique de petites flèches de bois de pêcher destinées aux esprits qui cher​chent à leur nuire.
Le pêcher a encore la vertu de procurer la longévité, et dans cet ordre d'idées, le fruit est encore plus important que l'arbre.
Le dieu de la longévité, Cheou-sing, est sou​vent représenté sortant d'une pêche ; la pêche était encore le principal ingrédient de l'élixir de longue vie trouvé par les Taoistes ; enfin elle occupe aussi une place prépondérante dans les légendes, sur les images superstitieuses, comme porte-bonheur, emblème de longue vie, etc.
Nomenclature abracadabrante pour l'esprit qui ne connaît pas les chaînes dans lesquelles le prince des ténèbres retient des milliers d'âmes ignorantes.
Toutefois, en contraste avec ces effets de l'er​reur et des ténèbres, le pêcher de mon jardin devait, à la suite de circonstances inattendues, être investi d'une utilité tout à fait inédite en rapport avec la vérité et la lumière. Qui jamais l'eût pensé ? Et il devint, par ce fait, plus beau à mes yeux que même ses congénères du nord producteurs du fruit merveilleux.
C'était à la fin d'un bel après-midi de prin​temps, Gain Nainai était occupée au premier étage, tandis que dans la salle au-dessous j'étais aux prises avec des caractères chinois, quand tout à coup, de la fenêtre d'en haut retentit une volée de paroles rien moins qu'harmonieuses.
Très en souci, je ne fis qu'un bond vers ma fenêtre pour savoir ce qui pouvait bien se pas-
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ser, car ma chère sœur indigène n'avait certes pas l'habitude d'apostropher les passants ?
Ne voyant rien d'insolite, j'attendis les expli​cations qui ne devaient pas tarder car le pas de Gain Nainai résonnait déjà dans l'escalier de bois. Elle apparut, en effet, le visage rouge et courroucé : décidément il s'était passé quelque chose.
—
Venez   voir,   dit-elle,   à   mots   hachés, en
m'entraînant vers la fenêtre, regardez notre pê​
cher... Je l'ai vu, ce mauvais garnement, il est
entré par le vide sous le grillage et a coupé la
plus grosse branche.
Elle me fit alors remarquer ce que je n'avais pas vu tout à l'heure : l'arbre fleuri, l'orgueil du cottage et l'envie des passants, portait des traces visibles de mutilation récente.
—
Je  l'ai reconnu,  continuait-elle  indignée,
c'est le domestique de « l'Asia », indiquant du
doigt une belle résidence sur la hauteur qui fait
face à Tai kou san, demeure du gérant de la
Compagnie asiatique du pétrole.
Je n'étais pas sans partager les regrets de ma compagne au sujet de la branche dérobée, la​quelle laissait, en effet, un vide inesthétique dans le contour gracieux de l'arbre aux fleurs rosés. Pourtant il fallait la calmer, et je lui représentai que c'était la première molestation que nous eussions subie en des temps si troublés et si dan​gereux, qu'il fallait y penser avec reconnais​sance, et ne pas nous frapper outre mesure pour cette bagatelle. Mais elle avait de la peine à le digérer.
Le lendemain du méfait, il y eut dans la cour
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un conciliabule de jeunes indigènes, des conver​sations à voix basse, des allées et venues... Cela voulait dire, devais-je comprendre, que quel​qu'un avait mauvaise conscience... on tâtait le terrain auprès du cuisinier pour savoir dans quelles dispositions Dju siaco dsi pouvait bien se trouver. Le coupable était, en réalité, fort en souci qu'on allât porter plainte à son maître et que, de cette affaire, il perdit sa place. La pen​sée ne m'était pas venue de poursuivre... toute​fois, je ne dis pas un mot pour dissiper ses crain​tes, jugeant qu'il lui était bon de réfléchir un peu aux conséquences de son méfait.
Mais le jour suivant, ô surprise, Gain Nainai apparaît avec un magnifique géranium que dési​rait m'offrir, dit-elle, le domestique de l'Asia.
—
Que penses-tu de ce cadeau ?
Elle, partagée entre le sentiment de son inop​portunité et l'amour des fleurs, tantôt regardait d'un œil caressant les délicats pétales saumon, tantôt me lançait un regard interrogateur n'osant se prononcer.
· Pouvons-nous l'accepter ?
· Non, dit-elle enfin.
· Alors il faut le lui rendre ; d'abord, il l'a
probablement pris dans le jardin de son maître,
puis,  cette  offrande  est  en réalité  une insulte.
S'il a le sentiment de sa faute, et en redoute les
conséquences, qu'il vienne  simplement la con​
fesser, et je lui promets que la chose n'ira pas
plus loin.
Et Gain Nainai fit demi-tour, emportant la fleur refusée et le message de paix.
Ah ! que ce fut dur ! L'offrande du géranium
130        LE PÊCHER DE MON JARDIN
était tellement plus facile et agréable... Il y eut encore plusieurs conciliabules dans la cuisine ; plusieurs fois le jeune domestique encouragé par Gain Nainai, s'apprêtait à faire le pas, puis retournait en arrière, et trois jours se passèrent ainsi...
Le quatrième enfin, escorté par Gain Nainai, le délinquant, tête basse, apparut au seuil de la porte et je l'invitai à entrer.
L'entrevue ne dura pas longtemps. Il confessa immédiatement qu'il avait commis une mauvaise action en pénétrant dans le jardin et en coupant cette grosse branche de pêcher ; il m'en demanda pardon, ce qui lui fut accordé de bon cœur.
J'ajoutai qu'il n'avait rien à craindre, et que j'étais heureuse qu'il fût venu, car l'offrande du géranium était inacceptable. Il baissa les yeux lorsque je mentionnai que ce pot de fleurs venait sans doute du jardin de son maître... et même, en eût-il été autrement, une offrande en ce cas ajoutait à la transgression.
Ce simple incident contenant en germe, des principes éternels d'une haute importance, j'en profitai pour les placer devant lui d'une façon qu'il ne pouvait manquer de comprendre.
Il allait sortir de la maison soulagé et heureux, mais il était opportun de lui dire que tout péché est commis contre Dieu premièrement et n'est qu'un effet de notre nature corrompue. S'il avait craint de perdre une petite place terrestre par une dénonciation à son maître, il devait réfléchir que devant son vrai iMaître, l'auteur de sa vie, Celui qui connaît le plus profond de nos pen-
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sées, une accusation bien autrement redoutable fixerait son sort pour l'éternité.
Au surplus, si je ne pouvais, moi, une créa​ture semblable à lui, accepter de sa part un ca​deau d'apaisement, combien moins, le Dieu saint et juste accepterait-il quelque chose de nos mains souillées ? Il nous exhorte pourtant à nous mettre en règle, et nous dit : « Réconcilie-toi avec Lui, je te prie, et sois en paix, ainsi le bonheur t'arrivera. »
Et par ces paroles de Dieu, le jeune domesti​que fut sérieusement engagé à prendre la seule place convenable devant Celui qui a dit : « 11 y a de la joie devant les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se repent. » II écouta avec at​tention, remercia chaleureusement, et sortit avec le sourire. Je ne l'ai jamais revu ni ne sais s'il prit à cœur l'exhortation de cette circonstance, mais l'histoire de la branche de pêcher et du gé​ranium refusé passa de bouche en bouche parmi les habitants du vallon.
Dès lors ce fut sans regret que je pouvais considérer l'arbre mutilé du jardin, à cause de l'illustration toujours fraîche et comprise quand il fallait expliquer à quelqu'un le chemin du salut.
Domestique de l'Asia ! Lou T'ai gagneuse de mérites ! Représentants de la même pensée, vous marchez en nombreuse compagnie. En Chine seulement ? Ah non ! Une fillette de six ans, raconte un serviteur de Dieu, sortit un soir de   son   lit  troublée   par un   acte   de   rébellion
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qu'elle avait commis dans la journée, et du haut de l'escalier criait :
— Tante, j'ai été bien sotte, crois-tu que Dieu me pardonnerait si je lui achetais cette boîte de fondants que j'ai vue hier chez Fergusson ?
Cela fait sourire, continue-t-il, et pourtant le langage de cette enfant n'est-il pas l'expression des pensées de beaucoup de ses aînés ?
« Apaiser Dieu avec un présent... telle paraît être la pensée dominante de l'esprit humain de toutes les races et dans tous les âges.
« Le fakir hindou se prête à la torture d'être pendu par un crochet enfoncé dans l'épaule pour se rendre propice quelque divinité offensée.
« Le moine Luther gravissait à genoux les cinq cents marches du Vatican lorsqu'il se sou​vint tout à coup que « le juste vivra de foi » ; et il comprit la vanité de ses laborieux efforts. »
Et le Livre divin me montre que le premier homme né sur cette terre, Caïn, apporte à Dieu l'offrande qui le dispensait de reconnaître son véritable état devant Celui de qui il voulait être agréé ; tandis qu'Abel, éclairé par la lumière di​vine, offre une victime par laquelle il reconnais​sait la nécessité d'un substitut. « Et l'Eternel eut égard à Abel et à son offrande, mais à Caïn et à son offrande, il n'eut pas égard » (Genèse 4, 4).
De même Jacob, lorsqu'il allait au-devant de ce frère qu'il avait autrefois trompé, cherche à détourner son courroux : « Je l'apaiserai par le présent qui va devant moi, et après cela je ver​rai sa face ; peut-être qu'il m'accueillera favora​blement. » Et l'on voit plus loin, Naaman le lé-
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preux partir en colère quand le prophète qu'il avait consulté lui dit de se « laver sept fois dans le Jourdain et que sa chair redeviendrait saine. » « Mon père, si le prophète t'eût dit quelque grande chose ne l'eusses-tu pas faite ? » lui di​rent ses serviteurs. Sans doute, il l'eût faite bien plus volontiers que de se cacher dans les eaux de la mort.
De même aujourd'hui, l'Evangile qui met né​cessairement de côté les offrandes et les œuvres humaines, pour la foi en l'œuvre accomplie de Jésus, n'est pas acceptable au pécheur... jusqu'à ce que, acculé par l'inquiétude de sa conscience il écoute la Parole de Dieu et accepte le Fils de Dieu pour son seul et parfait Sauveur. De gran​des choses, il Lui en faut, sans doute au Dieu si grand, mais que pourrions-nous apporter d'assez grand, d'assez pur, d'assez parfait ?
Grâces Lui soient rendues pour les grandes choses que Jésus a faites : pour Sa vie immacu​lée sur laquelle, à tout instant, les yeux du Père pouvaient se poser avec délices, cette vie avec laquelle il eût pu retourner au ciel tout chargé de gloire — mais seul ; pour Sa mort volontai​rement consentie, la mort expiatoire du Juste pour les injustes, l'offrande par excellence qui seule peut cacher et couvrir toutes nos lai​deurs !
Mais pourquoi tant d'âmes sont-elles privées
de ce bonheur ? Pourquoi tant de nacelles man​
quent-elles le port, chargées des offrandes de
leur propre choix, géraniums magnifiques peut-
être, vus et admirés des hommes, mais inaccep​
tables à Dieu ?
E. J.
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LE PRÉDICATEUR CHINOIS
Un Européen qui voyageait en Chine, entendit de la bouche d'un prédicateur indigène, converti au christianisme, la comparaison suivante en​tre les religions païennes et celle de Jésus-Christ  :
Un jour, un homme tomba dans un puits pro​fond. Plongé dans la vase, incapable de faire un seul mouvement, il se mit à pousser des cris désespérés. Confucius qui, par aventure, pas​sait par là, s'approcha du bord du puits et cria au malheureux : « Pauvre camarade, je suis bien triste pour toi ; comment as-tu été assez fou pour tomber là-dedans ? Permets-moi de te donner un conseil : si jamais tu réussis à sortir de ce trou, prends garde de n'y pas retomber.  »
Un prêtre bouddhiste vint à passer aussi : « Pauvre ami, dit-il à l'infortuné, je suis désolé de te voir là. Si tu réussissais à grimper jus​qu'à la moitié, je pourrais t'atteindre depuis ici et t'aider à sortir de ce trou. » L'homme essaya bien de s'accrocher aux parois, mais en vain. Il resta au fond de son puits.
Alors le Seigneur Jésus vint. Il entendit les cris, s'approcha, descendit jusqu'à ce qu'il pût saisir le malheureux, et, par un puissant effort le ramena en haut. Puis le regardant avec amour, il lui dit : « Mon fils, va-t'en en paix. »
Combien de gens en sont encore à la religion de Confucius ou de Bouddha, telle que l'expose ce Chinois !
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Le premier ne donnait au malheureux aucune chance d'être jamais sauvé. Il n'avait donc de​vant lui que le désespoir, à moins qu'il ne réus​sît à se résigner. Se résigner, c'est la religion d'une catégorie qui n'a rien su trouver de mieux que ce qu'on lui a enseigné, et qui cherche à la pratiquer. Etre résigné à être l'esclave de ses mauvais penchants, résigné à vivre et à mourir sans espérance ! Voilà leur triste idéal !
Pour ceux auxquels ce système ne suffit pas, une autre voix se fait entendre qui indique du moins à ces malheureux quelque chose à faire. C'est la religion la plus souvent enseignée et la plus généralement pratiquée. Essayer de se sauver soi-même, compter ses dispositions, ses sentiments, chercher à arriver à un autre ni​veau où nous serons déjà hors de la boue, c'est-à-dire du mal, de sorte que Dieu pourra nous saisir sans trop de peine, voilà une religion qui plaît à l'homme ; elle le relève à ses propres yeux, l'encourage à s'améliorer. Pendant ce temps le vrai salut est négligé et cette religion laisse l'homme dans la même situation désespé​rée.
Alors vient Jésus Christ, qui sait que la chute de l'homme est une chute dont il ne peut se relever lui-même, et qu'il ne s'agit pas de lui faire la morale, mais de le sauver. Il est des​cendu jusqu'à nous parce que nous ne pouvions pas monter jusqu'à Dieu. Il a expié nos péchés parce que c'était le seul moyen de nous obte​nir le pardon. Il est venu chercher et sauver ce qui était perdu (Luc 19, 10).
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Si nous voulons être sauvés, nous ne pouvons l'être que de cette manière, car il n'y a de sa​lut en aucun autre qu'en Jésus Christ.
« Car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par le​quel il nous faille être sauvés (Actes 4, 12).
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Notre siècle aveuglé, conduit par la Chimère, Rêvant de conquérir le repos sur la terre, S'épuise à cet effort, au malade pareil Qui s'agite fiévreux sur un lit sans sommeil. O frère malheureux, si tu poursuis encore Cet espoir sans issue où ton cœur se dévore, Prête quelques instants l'oreille à mes propos  : Ils t'apprendront comment j'ai trouvé le repos.
Espérant le goûter au sein de la nature Que nos débats fiévreux laissent paisible et pure, Je parcourais les monts, dont la virginité Se drape chastement sous les plis de ses voiles, Etale ses blancheurs aux regards des étoiles, Et laisse, en un repos plein de sérénité, Passer, comme la nue aux ailes déchaînées, Sans ternir son front pur les fuyantes années. J'errais parmi les bois aux troncs majestueux, Où le silence est plein de bruits mystérieux... Bien des fois j'entendis, des mousses échappées, Leurs sources ébaucher de vagues mélopées, Et je m'assoupissais, par leurs rythmes bercé.
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D'autres fois, près d'un lac, où les vagues furti-
[ves
Baisaient languissamment le sable de ses rives, J'écoutai leur soupir mollement cadencé. Tantôt, à l'heure calme où l'ombre s'évapore, J'épiai les rougeurs de la naissante aurore, Que tout être vivant célèbre à l'unisson ; Tantôt, quand le midi brûlant flétrit les herbes, Je vis le moissonneur, la tête sur ses gerbes, S'endormir de fatigue au jour de la moisson. A l'heure où dans l'extase expire la parole, Où le soleil couchant semble éteint sans retour, Où le lys des jardins cache dans sa corolle Ses parfums, les meilleurs, pour le lever du jour, Sous l'aile de la nuit couvrant le ciel immense, Lorsque tout l'univers se recueille et s'endort, Je crus avoir trouvé, dans l'ombre et le silence, Le repos désiré, si voisin de la mort. Mais   ce   calme   apparent   n'éteignit   point   la
[flamme
Qui s'agitait sans cesse au foyer de mon cœur, Car ces tableaux divers n'apportaient à mon âme Qu'un vain accord de sons, de forme et de cou-fleur.
Alors j'interrogeai les sciences humaines, Espérant y trouver le repos de mes peines. J'y consacrai mes jours et mes nuits. Le matin Me surprit bien des fois, dans le passé lointain, D'un peuple fabuleux consultant les usages, Cherchant pour quels démons il tailla ses ima-
[ges,
Quels dieux il fit sortir des attributs divins. Je comptai les héros que l'homme déifie,
138
LE REPOS
Les temples somptueux que son faste édifie, Les oracles menteurs rendus par ses devins. Lassé de ces travaux, je désirai connaître Le mystère final de la vie et de l'être, Son germe inconscient, son but et son pourquoi, J'explorai l'océan, je remuai la terre ; Observant dans les cieux les sources de lumière, Je sus, pour les sonder, les rapprocher de moi. De l'animal vivant je scrutai les organes : Entrailles, cœur, cerveau, j'en sus tous les arca-
[nes,
Mais, quand je découvrais une nouvelle loi, Un problème nouveau, me remplissant d'effroi, M'acculait sans espoir au mur infranchissable Qui cache à notre esprit l'inconnu redoutable. De ces travaux ardus l'interminable cours, Contre mes vœux secrets, me ramenait toujours Au présent incertain, au passé sans remède, A l'avenir voilé dont la crainte m'obsède, A la tombe muette... Et, le cœur agité, Sentant de mes efforts l'amère nullité, Jusqu'à l'écœurement j'en étais dégoûté.
Alors je m'efforçai de poursuivre la gloire, Et, dans le vaste essor d'un vol prodigieux, M'élevant aux sommets pour atteindre les cieux, Je voulus acquérir un grand nom dans l'histoire, Pour qu'aux piliers d'airain du temple de mé-
[ moire
On vît se dérouler mes sublimes exploits. Mais, si ce but rêvé, caressé tant de fois, Par   son   éclat  trompeur  m'attirait   comme  un
[phare, Je n'eus, pour y voler, que les ailes d'Icare.
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Alors je m'avançai dans les chemins ombreux Où s'égaraient jadis les sages de la Grèce, Désireux d'acquérir la divine sagesse. Vêtus de laine blanche, ils devisaient entre eux, Tandis que des lauriers aux branches tutélaires Versaient sur le sentier leurs ombres séculaires. En sinueux détours ils marchaient pas à pas, Cherchant la vérité qu'ils ne rencontraient pas, Mais,   s'ils   puisaient   l'oubli   dans   leur   vaine
[science,
Jamais un vrai repos n'endormit leur souffrance, Aussi j'abandonnai leur travail décevant : Ils semaient l'inconnu pour moissonner le vent !
Et je me dis enfin : Ne pense plus qu'aux au-
[tres !
Combats ton égoïsme et cherche à devenir Le bienfaiteur de l'homme et l'un de ses apôtres. Notre temps, nos labeurs, nos biens ne sont pas
[nôtres ;
Meilleur que le passé, construisons l'avenir ! Le monde est opprimé ; ce grand peuple de frè-
[res
Désire avec angoisse un baume à ses misères ; A nous de l'affranchir ! La débauche et le vin Le courbent sous un joug contraire à sa nature ; Faisons, en balayant sa fange et son ordure, Reparaître les traits de l'ouvrier divin. A son relèvement il n'est pas de barrière : Le mourant peut revivre en de nouveaux mi​lieux ;
L'insecte, déchirant la toile meurtrière, Retrouvera son vol, pour monter dans les cieux. La moisson mûrira, pacifique et superbe ;
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Chacun à la récolte apportera sa gerbe ; Partout l'heureux repos ! Le vice ayant vécu Ne sera désormais qu'un ennemi vaincu ! Mais moi, pauvre rêveur, qui me flattais d'at-
[ teindre
Au triomphe du   bien   dans   l'homme,   qu'ai-je
[vu ?...
Quand il semblait banni, le vice, habile à feindre, Sous un masque d'emprunt simulait la vertu : L'apparence régnait en tous lieux ; l'hypocrite De sa religion se faisait un mérite ; L'avare, dévoré par la cupidité, Annonçait au public ses dons de charité ; L'abstinent se vêtait de sa propre justice ; La femme, chaude encor de son impureté, D'un voile virginal enveloppait son vice ! Enfin de mon travail je vis l'inanité... Et  moi  qui  prétendais,  dans  mon  orgueil  su-
[prême,
En me sacrifiant sauver l'humanité, Je ne cherchais, au fond, qu'à m'exalter moi-même !
(A suivre)
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II
Alors   quelqu'un  me   dit : « Viens  visiter  ton
[cœur ! »
Aussitôt une main invisible, spectrale, Me saisit, m'entraîna, glacé, tremblant de peur, Par un sombre escalier, descendant en spirale, Dans un gouffre où régnait une nuit sépulcrale Dont pas un seul rayon ne tempérait l'horreur. Le mur  suintait ;  mes pieds  sur  les  marches
[gluantes
Glissaient ;   j'étais   saisi  d'angoisse   et   d'épou-
[vante.
Oh ! que j'aurais voulu retourner sur mes pas ! La main qui m'étreignait ne me le permit pas. Et l'Inconnu me dit : « Descends, descends en-
[core,
Je le veux... Maintenant écoute, vois, explore Cet abîme inconnu ; sonde-le jusqu'au fond. » Et je me tins transi sur la dernière marche... Des pas multipliés, comme d'un peuple en mar-
[che,
Sortaient incessamment de ce gouffre profond. Des êtres ténébreux, me frôlant au passage, De l'étroit escalier remontaient le circuit, Et chacun d'eux tenait un masque à son visage Comme s'ils eussent craint de se voir dans la
[nuit.
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Tous, sur un écriteau, portaient au côté gauche, A la place du cœur, un mot gravé : Débauche, Adultère, impudeur, soif de la volupté, Avarice, courroux, trahison, jalousie, Parjure, ambition, mensonge, cruauté, Egoïsme, blasphème, orgueil, hypocrisie ! Leur foule à l'infini déroulait ses anneaux... Chacun d'eux me disait au passage, à voix basse, Des mots fangeux, des mots de honte et de me-
[nace,
Et ces mots me figeaient la moelle dans les os. Alors je fus saisi d'une sourde colère : Spectre injuste  et cruel, pourquoi m'ôter l'es-
[poir ?
Tout cœur est un champ clos où le monde peut
[voir
En lutte, tour à tour, la nuit et la lumière, Le vice et la vertu. Le mien est-il plus noir ? Il veut faire le bien...
La voix dit : Désespère ! Et je restai saisi par le doute, à l'écart... Sous mes yeux défilait l'interminable foule ; Mon   espoir   s'enfuyait   comme   une   eau   qui
[s'écoule,
Et pas une vertu n'arrêtait mon regard Dans les rangs de la tourbe impure et péche-
[resse...
Enfin, n'y tenant plus, je criai ma détresse : Réponds,   spectre   ennemi,   me  faudra-t-il   sans
[cesse,
Vaisseau désemparé, malgré tout mon effort, Naviguer sans espoir sur une mer sans port ? Et la voix répondit :
Ton repos, c'est la mort !
LE  REPOS
143
Et depuis ce moment, comme un sinistre rêve, Le masque affreux du roi des épouvantements Me hante. En y pensant je n'ai repos ni trêve ; Gomment y trouverais-je un terme à mes tour-
[ments ?
Suis-je certain, du moins, de ne pas me survivre, De dormir sans réveil dans le tombeau glacé ? Mais qu'est-ce qu'un repos où   viendraient   me
[poursuivre,
Dans l'abîme sans nom, les remords du passé ? Un repos, où, devant l'affreuse certitude Que l'avenir jamais ne changerait mon sort, J'exécrerais Satan qui, par la servitude De la corruption, m'a conduit à la mort ? Qu'est-ce que ce repos fatal où l'être existe, Où l'âme cherche en vain le bonheur qui la fuit, Où, misère sans nom, le corps même subsiste, Rongé d'un ver hideux dans l'éternelle nuit ; Où, comme en un tableau, se présente à la vue Le repos des élus dans le sein du Seigneur, Tandis que, maudissant l'occasion perdue, L'âme,    en    de    vains    sanglots,    jalouse    leur
[bonheur ?
Philosophes d'un jour, à la foule aveuglée Proclamez hautement que l'âme annihilée S'absorbe, ou se disperse aux quatre vents des
[cieux ;
Enseignez le néant à l'humaine folie Qui croit que l'Éternel n'est pas, quand on l'ou​blie,
Qu'il fait nuit si l'on porte un bandeau sur ses
[yeux.
Voici, le jour approche où Péchafaud se dresse ; Le Justicier brandit la hache vengeresse :
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Ouvrant enfin les yeux à la réalité,
Vous croirez, mais trop tard, à l'immortalité !
III
O frère ! écoute encor la fin de mon histoire : — Dans un vaste désert je m'étais égaré. Brûlé par le soleil, glacé par la nuit noire, J'errais depuis sept jours, morne et désemparé.
De ces incultes lieux toute vie est absente : Pas une goutte d'eau, pas d'ombre ni d'abris, Et, si le pâtre errant vient y dresser sa tente, Pas d'herbes à brouter pour ses maigres brebis.
Voici   que   dans   la   plaine   un   chant   lointain
[s'éveille...
Un air distinctement parvient à mon oreille. On dirait les accents de modestes pipeaux Aux   lèvres   d'un   berger   conduisant   ses   trou-
[peaux :
Partout je réclame Ma brebis perdue ; Sa plainte entendue Déchire mon âme. Ma brebis, pourquoi Ne réponds-tu pas ? Je t'ouvre mes bras, Viens à moi !
Souffrante, harassée, Viens que je t'apaise,
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Ta douleur me pèse, O brebis lassée. Ma brebis, pourquoi Ne réponds-tu pas ? Je t'ouvre mes bras, Viens à moi !
Du fond de la plaine Ton   salut   s'approche ; Accours, nul reproche N'aigrira ta peine. Cesse tes sanglots, Je t'ouvre mes bras ; Viens, tu trouveras Le repos !
Et moi, pauvre insensé, dominé par la crainte, Au lieu d'aller à lui, je m'enfuis éperdu, Pour la seconde fois dans ce désert perdu, Désirant à tout prix éviter son étreinte, Tandis que, dans la nuit, son appel incessant Me parvenait encor, plus tendre et plus pres-
[sant.
Qu'est-ce donc qui t'agite ? Ton pauvre cœur palpite. Veux-tu savoir pourquoi ? Viens à moi !
Semblable à l'hirondelle, Toujours battant de l'aile Et toujours en émoi, Viens à moi !
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Viens, pauvre âme agitée, Tu seras abritée Comme au palais d'un roi ; Viens à moi !
Vagabonds sans asile, Pauvres sans domicile, Ont accès sous mon toit ; Viens à moi !
C'est l'instant favorable ! Pauvre être misérable, Viens ! J'ai souffert pour toi ! Viens à moi !
A  ces   accents   d'amour  qui  vibraient  dans   la
[plaine
Je ne répondis point. La voix se fit lointaine, Puis, peut-être, jugeant ses appels superflus, Elle cessa... Du moins je ne l'entendis plus.
IV
Encor sept jours... Soleils brûlants, froides ténè-
[bres...
Sur ces champs de la mort où meurt même le
[bruit,
Le ciel traînait les plis de ses voiles funèbres,
Et moi, j'errais toujours au milieu de la nuit.
Des yeux phosphorescents me surveillaient dans
[l'ombre.
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Je soupçonnais partout d'invisibles dangers, Et ces guetteurs muets, dont grandissait le nom​bre, Rôdaient, suivant de loin ma piste à pas légers.
Et comme je fuyais cette horde sauvage,
Je vins heurter du front un obstacle imprévu.
Un sinistre gibet tendait sur mon passage
Son bras noir, dans la nuit vaguement entrevu.
La potence était vide. Aucune forme humaine N'y pendait, balançant aux souffles de la plaine Ses restes décharnés, pâture des vautours.
Et je m'en étonnais : Quel est donc ce mystère ? Un obscur malfaiteur, en ce lieu solitaire, Dans les siècles passés a-t-il fini ses jours ?...
Ou bien, à ce gibet, la justice implacable Livre-t-elle aujourd'hui quelque nouveau coupa-
[ble ?...
Soudain, au souvenir de ces jours d'autrefois, Où j'avais entendu l'impitoyable voix Qui dans mon propre cœur m'obligeait à descen​dre,
Ouvrant enfin les yeux pour voir et pour com-
[ prendre,
Je ne me cachai plus que j'avais mérité Un arrêt sans merci, pour mon iniquité !
Et comme je pleurais, une voix bien connue Monta dans le silence, au milieu de la nuit :
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« Je te rejoins enfin ! Quoi donc ! A ma venue Ma brebis s'épouvante et loin de moi s'enfuit ? »
Un homme se tenait au pied de la potence. Ses traits, illuminés d'une étrange lueur, A mes regards surpris trahissaient la présence D'un loyer de lumière allumé dans son cœur.
« Me voici, disait-il : J'ai quitté pour te suivre Un pays merveilleux que tu ne connais pas, Et, pénible labeur, comme on épelle un livre, J'ai lu toute ta vie aux marques de tes pas.
Je me suis abaissé pour souffrir de ta peine ; Plein de compassion j'ai partagé ton sort, Désirant, à tout prix, t'arracher à la mort. Mon grand amour pour toi jusqu'en ces lieux
[m'amène. »
Comme il parlait ainsi, cette étrange clarté, Reflet mystérieux sur ses traits projeté, Monta, se répandit, et dissipant les ombres Qui de l'obscur gibet noyaient les contours som-
[bres,
Me fit voir, se dressant dans ce rayonnement, L'image d'une croix sur le noir firmament.
« Ne crains pas, me dit-il. Cette croix homicide Restera désormais éternellement vide. Un condamné jadis y fut pendu pour toi ; Cet homme réprouvé, le sais-tu ? C'était moi !
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Te souvient-il encor de ce mot : « Désespère ! » Pauvre égaré, combien il te parut sévère ! Et quand l'arrêt de mort te remplissait d'effroi, Ton juge, le sais-tu ? ton juge, c'était moi !
Lorsque, dans le désert, fuyant devant ma face, Tu pensais te soustraire au glaive de la loi, Celui qui t'appelait avec des chants de grâce, T'offrant paix et repos, le sais-tu ? C'était moi !
Le monde me clouait sur cette croix infâme, M'accablant sous les coups de sa brutalité, Quand Dieu, pour te sauver, y versait sur mon
[âme Tout le bourbier fangeux de ton iniquité.
Ne crains pas désormais, pauvre brebis errante ; Tu ne connaîtras plus l'angoisse ou l'épouvante. Ton péché m'atteignit et j'en portai le poids ; Qui te condamnerait une seconde fois ?
Ne crains pas, ne crains pas, ma brebis retrou-
[vée ;
Je saurai te défendre, ô toi que j'ai sauvée ! Comment,  guidé par moi, perdrais-tu ton che-
[min? Quel ennemi pourrait te ravir de ma main ?
Aucun fardeau ne pèse à ma puissante épaule. De mes labeurs sans fin ton salut me console. Au prix dont je t'acquis j'estime ta valeur... —• Maintenant, pose  en paix ta tête  sur mon
[cœur ! »
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Et, serré contre lui, je sentais son cœur battre, D'un rythme égal et fort, paisible et triomphant, Et le mien aussitôt cessa de se débattre Comme l'oiseau captif dans la main d'un en-
[fant.
Oh ! comme du Berger je partageai la joie, En trouvant ce repos cherché jadis en vain ! L'Amour à l'Adversaire avait ravi sa proie Et me portait, paisible, au grand Repos divin.
H. R.
REMEDE   POUR  MALADIE DE   CŒUR
« Avez-vous des pilules pour les troubles du cœur ? » demanda Ah Kung, connu sous le nom de Vieux Centenaire, en pénétrant dans la cha​pelle de la rue Chinoise.
Le missionnaire, l'entendant entrer, leva les yeux et le questionna :
« Souffrez-vous du cœur ? »
« Non », soupira le vieillard, « pas exacte​ment ».
« Saute-t-il ? Bat-il irrégulièrement ? »
« Non, il ne me fait pas souffrir. »
«  Alors,  que ressentez-vous ?»  Le mission-
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naire était intrigué. Il n'était pas docteur et n'avait pas de pilules. Cependant, il désirait sa​voir quelque chose de plus sur ces curieux trou​bles du cœur. Il demanda de nouveau : « Mais, que ressentez-vous ? »
« C'est comme du plomb », murmura le vieil​lard. « C'est comme si j'avais un morceau de plomb ici », dit-il en montrant son cœur. « II n'y a pas de paix là-dedans » .
« Oh », répondit le missionnaire en souriant, « nous avons un remède pour ce genre de mala​die du cœur. Ce n'est pas un médicament à ava​ler. C'est quelque chose à lire. » Et, s'approchant de l'armoire où il y avait une quantité de livres, de traités et de portions des Écritures, il sortit un petit exemplaire de l'Évangile selon Jean, à couverture rouge.
« Prenez ce petit Livre avec vous », lui dit-il, « et lisez-le tous les jours. Et votre cœur ira mieux. »
« Je sais lire ! » s'écria joyeusement le vieil homme, et ses doigts osseux et tremblotants se renfermèrent sur le petit livre. « Je vais suivre votre conseil, je le lirai tous les jours. »
Après avoir remercié le missionnaire, il s'en alla lentement, choisissant son chemin parmi les pavés inégaux, et rentra chez lui.
Ah Kung passa la nuit, assis près de la faible lumière que lui donnait la lampe à huile, avec ses grosses lunettes sur le nez, à lire le Livre que le missionnaire lui avait donné. Le lende​main matin, les passants purent voir le vieil homme lire page après page dans un petit livre.
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Et chaque matin on le voyait assis chez lui, li​sant attentivement.
Une semaine s'écoula, et la douleur dans son cœur était toujours là malgré le « remède écrit », qu'il avait lu tous les jours, comme cela lui avait été  prescrit.
« Ce remède n'est probablement pas pour le genre de maladie du cœur dont je souffre », pensa-t-il « ou bien, je ne le lis pas de la bonne manière. »
Quelques jours après, convaincu qu'il y avait eu erreur et que ce médicament n'était pas le bon, il prit sa canne et retourna à la chapelle.
« J'ai lu le livre », dit-il au missionnaire, en le lui rendant « mais mon mal de cœur ne s'est pas amélioré. »
Le missionnaire regarda le vieil homme an​goissé et s'asseyant à côté de lui dit : « Vieux Centenaire (c'était un titre honorifique pour un vieillard) vous ressemblez à un homme qui vivait en Ethiopie il y a de fort nombreuses années. Il lisait aussi le Livre et ne le comprenait pas. Main​tenant, écoutez-moi bien ; je vais vous expliquer comment ce remède peut vous soulager et gué​rir votre maladie de cœur. Vos troubles sont communs à tous les hommes. C'est le péché qui pèse sur votre cœur. Si vous vous débarrassez de vos péchés, vous serez guéri. Le sentiment d'oppression disparaîtra et vous vous sentirez léger et heureux. Ce remède n'a jamais manqué d'agir. Depuis des siècles, il a aidé des milliers et des milliers de personnes. Et il a guéri des troubles de cœur beaucoup plus graves que les vôtres. »
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« Comment puis-je me libérer de mes péchés », soupira le vieil homme, « comment puis-je me débarrasser de ce mal dans mon cœur ? Depuis de nombreuses années je cherche à le faire. Com​bien d'offrandes n'ai-je pas offertes à Bouddha, à Confucius et aux idoles sans nombre qui sont dans le temple ! Et combien de fois n'ai-je pas recommencé ! »
Le missionnaire commença alors à raconter l'histoire de Jésus, descendu du ciel pour ôter le péché du monde. Il lui parla d'abord du Créa​teur, et, lui montrant les arbres, dehors, de​manda : « Avez-vous remarqué les arbres, l'herbe, les ileurs qui poussent partout autour de nous ? »
Vieux Centenaire hocha affirmativement de la tête. La main derrière l'oreille, il se penchait, comme pour mieux entendre encore la suite.
« Le Vrai Dieu a créé tout cela pour nous », continua le missionnaire. « II nous accorde de jouir de toutes ces choses. Et un jour, II a fait au monde le don le plus précieux qu'il pût lui faire — Jésus. Il est venu comme un petit en​fant, est né dans une crèche. Il a vécu dans la pauvreté afin que de pauvres êtres tels que nous, sachent combien II nous a aimés.
Le missionnaire continua à parler de Jésus. Il raconta comment un jour II fut cloué sur la croix et mourut afin que nos péchés, et les pé​chés du monde entier puissent être pardonnes.
« Est-Il niort pour moi aussi ? » demanda le vieillard. « Est-ce vraiment dit ainsi dans le Li​vre ? »
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« Oui », répondit le missionnaire, en ouvrant sa Bible à Jean 3, 16 : « Ecoutez bien ceci : « Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique » afin que si Ah Kung croit en Lui, iZ « ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
« Montrez-moi ! » s'écria le vieillard en saisis​sant ses lunettes. « Est-ce que mon nom est vrai​ment là ? »
Le missionnaire lui expliqua alors la significa​tion du mot « quiconque ». « C'est vous, moi, ou qui que ce soit. »
« Quiconque, c'est moi », dit-il en s'emparant de cette vérité. « Je crois — et », posant la main sur son cœur, il s'écria, « et maintenant, c'est en ordre là-dedans. Le remède écrit a aai. »
CE   SOIR  OU   JAMAIS
II y a quelque temps, à la fin d'une réunion qui avait eu lieu dans un district minier, un robuste mineur, tourmenté dans son âme, se rendit vers le prédicateur pour lui demander ce qu'il devait faire pour être sauvé. La Parole de Dieu, par la puissance du Saint-Esprit, avait touché son cœur, et il avait fait la terrible dé​couverte, qu'il était un pécheur perdu allant au devant de la perdition éternelle.
Le serviteur de Christ lui présenta le chemin du salut.  Il lui parla de l'amour infini, de la
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miséricorde de Dieu, qui a donné son Fils pour qu'il subisse le jugement de Dieu à la place des pécheurs. Il lui montra, dans les Ecritures, que le Seigneur Jésus, le Fils éternellement béni de Dieu, vint dans ce monde « pour chercher et sauver ce qui était perdu » : comment Lui donna volontairement Sa vie en rançon pour nous, afin de porter la juste sentence de mort prononcée par Dieu, comme gages du péché. Par la foi en ce divin Substitut, tous ceux qui croient — tous ceux qui se reposent sur Son œuvre accomplie — sont sauvés.
Le mineur était là, accablé par le poids de ses péchés. Le prédicateur le pressait à se détourner du « moi », du péché, et à regarder à « l'agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ». Il semblait que tout était vain. Comme il était presque onze heures, le prédicateur engagea son interlocuteur à rentrer chez lui, et s'il le désirait, à revenir le soir suivant, à la chapelle.
Le regard angoissé, le pauvre homme s'écria : « Non, je ne peux pas partir ; il faut que cela soit réglé, ce soir ou jamais !  »
Ils restèrent ensemble. Les heures s'écoulaient sans que le mineur saisisse la vérité du salut. Mais soudain, alors que trois heures sonnaient, la lumière du glorieux évangile pénétra dans son cœur. Il comprit et crut le fait merveilleux que l'œuvre de Christ sur la croix avait pleine​ment satisfait la justice de Dieu quant à ses pé​chés. Le cœur débordant de joie et de paix, il se leva, joignit les mains et s'écria : « Maintenant, c'est réglé, je possède Christ ! »
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II remercia chaleureusement le serviteur de Dieu qui avait été l'instrument employé pour l'amener au Sauveur, et peu après il retourna à son travail, dans la mine de charbon, heureux et joyeux en son Sauveur.
Au cours de la journée, il se produisit une ex​plosion dans la mine, et le bruit se répandit bien​tôt qu'une galerie s'était effondrée et avait ense​veli plusieurs mineurs.
Les secours s'organisèrent aussi vite que pos​sible. Les hommes qui s'empressaient à délivrer les prisonniers, perçurent un son et creusèrent avec une énergie redoublée dans la direction d'où venait le bruit ; ils découvrirent ainsi un homme. C'était le mineur converti. Il vivait encore et ses lèvres remuaient. Ils écoutèrent avec attention et saisirent ces paroles : « Grâce à Dieu, cela a été réglé la nuit passée. » Ce furent ses derniers mots. Lorsqu'on put le ressortir de la mine, il était mort. Son âme, heureuse et rachetée était avec Christ, ce qui est « de beaucoup meilleur ». Le mineur s'était bien peu douté de la vérité solen​nelle de ces mots qu'il avait prononcés la nuit précédente : « il faut que cela soit réglé, ce soir ou jamais ! »
Lecteur inconverti, puisse cet incident parler au plus profond de ton âme. Tu as sans doute l'intention de venir à Christ « une fois », mais pourquoi pas maintenant ? Pourquoi remettre à « plus tard » la question la plus importante qui soit pour toi ? Si celui dont nous venons de parler avait agi ainsi, s'il avait remis la question du salut de son âme, même d'un/ seul jour, que
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serait-il devenu ? Précipité en un instant du Temps dans l'Éternité, avec tous ses péchés, quel sort terrible aurait été le sien ! Et toi, es-tu sûr d'avoir le temps de te repentir ?
ES-TU CERTAIN  DE VOIR LE JOUR DE DEMAIN ?
Tu sais bien que non. Oh, alors, viens à Christ maintenant ; repose-toi, aujourd'hui encore, sur son œuvre parfaitement accomplie, afin que même si tu étais rappelé en un instant, comme ce fut le cas du pauvre mineur, tu puisses dire : « Grâce à Dieu, c'était réglé ! » II désire te bénir et te sauver, toi qui lis ces lignes. Pense à Ses souffrances et à Sa mort sur la croix du 'Cal​vaire. Ecoute ce cri : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » (Matth. 27, 46). Tu trouveras la réponse à cette question dans l'Évangile selon Jean, chap. 3, v. 16 : « Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils uni​que, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » Pense à l'amour infini de Dieu envers toi ! Il t'a tant aimé qu'il a donné Celui qui faisait les délices de Son cœur ; II l'a frappé et fait souffrir, même II l'a livré à la mort afin que tu ne périsses pas, mais que tu aimes la vie éternelle.
Que c'est merveilleux ! Que c'est grand ! Que c'est glorieux ! « Quiconque croit en Lui t>, en Celui qui a accompli cette grande œuvre, qui a payé le prix avec Son sang précieux, ne périra pas. Crois en Lui, et à l'instant tu seras sauvé,
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sauvé pour l'éternité (Jean 5, 24 ; Rom. 10, 9 ; Actes 13, 38, 39). Ne tarde pas ! Car « Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est main​tenant le jour du salut » (2 Cor. 6, 2).
Lui répondrai-je que je n'ai pas eu le temps de penser aux choses éternelles, ma vie si active ne me laissant que peu de loisirs ?
Non ; cela n'irait pas. Il pourrait me dire qu'il n'y avait pas besoin de beaucoup de temps pour être sauvé ; qu'un seul regard vers Christ cruci​fié donnait la vie. « Tournez-vous vers moi, et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre » (Esaïe 45, 22). Et de plus, quelle folie d'être re​jeté pour l'éternité parce qu'on ne s'est pas sou​cié de penser à son âme !
Lui répondrai-je que je pensais avoir bien le temps, étant encore jeune, et que je ne voyais pas la nécessité de me hâter ?
Non, l'excuse ne vaut rien. Il y avait ce collè​gue au bureau, beaucoup plus jeune que moi, qui est mort très soudainement. N'était-ce pas un avertissement pour moi ? D'ailleurs, devant le Tribunal de Dieu, je ne pourrais pas affirmer n'avoir jamais entendu : « Voici, c'est mainte​nant le jour du salut » (2 Cor. 6, 2).
QUE bUI RÉPONDRAI-dE  ?
Lui répondrai-je que je connaissais une quan​tité de chrétiens professant qui étaient des hy​pocrites ; or je méprisais les hypocrites et ne voulais pas augmenter leur nombre ?
Cela n'irait pas non plus. Que d'autres aient été de faux chrétiens ne devait nullement m'em-pêcher d'en être un vrai. Il y a beaucoup de fausses monnaies dans le monde, mais cela ne m'a jamais empêdhé de rechercher la bonne pour moi. Cette excuse ne tient absolument pas debout.
Lui répondrai-je, pour me justifier, qu'il y avait tant de choses difficiles à comprendre dans la Bible ?
Comment oserais-je ? Le salut n'est pas une question 'de (grande {intelligence. D'ailleurs II pourrait me demander pourquoi je n'ai pas ap​pliqué ce raisonnement dans les questions ordi​naires de la vie. Je ne comprends que peu de chose ou même rien à la chimie, et pourtant, lorsque je suis malade, je prends des médica​ments. Je ne pourrais pas décrire les muscles de mastication, ni le processus de la digestion, et pourtant, je jouis de mes repas.
Lui répondrai-je que j'étais sincère dans ce que je croyais, que j'étais conséquent ?
Non, je ne le pourrais pas. Je sais trop bien que la sincérité ne peut pas me sauver, et qu'on peut être conséquent tout en se trompant. Elle était sincère, l'autre jour, cette femme qui, par erreur, a donné à boire du poison à l'enfant. Elle croyait vraiment que c'était la bonne bou-
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teille, mais sa sincérité n'a pas empêché les fu​nestes conséquences.
« S'il me visitait, que lui répondrais-je ? » (Job. 31, 14). Je suis certain qu'il me sondera. Et il a lui-même dit : « Ne punirais-je pas de telles choses ? » (Jér. 5, 9).
Lecteur, ne multiplie pas les excuses. Prenons la Bible, et je te montrerai comment, dans des temps reculés, un de tes semblables a été béni. Tu en tireras certainement du profit.
Le patriarche Job, qui le premier a posé la question, y a aussi répondu. Mais avant, il a fait toutes sortes d'objections, et toutes, il a dû les reconnaître sans valeur.
« Si je me justifiais », dit-il « ma bouche me condamnerai » (Job 9, 20).
« Si je me lave avec de l'eau de neige, et que je nettoie mes mains dans la pureté, alors tu me plonges dans un fossé, et mes vêtements m'au​ront en horreur » (y. 30-31).
Tous ses plans sont vains, et vaines toutes ses excuses. Pourtant, il arrive à une sage con​clusion : « Voici, je suis une créature de rien, que te répliquerai-je ? Je mettrai ma main sur ma bouche » (Job. 39, 37). Il prend la place d'un pécheur, sans ajouter un mot pour sa pro​pre défense.
Longtemps avant de parvenir à ce point, il était d'accord de se reconnaître pécheur. « J'ai péché », s'écrie-t-il (chap. 7, 20) ; mais ce n'est qu'après avoir abandonné toutes ses excuses et reconnu : « Je suis une créature de rien », qu'il est béni.
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CERTITUDE
« Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jé​sus est venu dans le monde pour sau​ner les pèchetirx, dont moi je suis le premier.   »
I Timothée /, 15.
Un dimanche j'annonçais l'Évangile dans une ville de Belgique et pris comme sujet la nouvelle naissance. Au cours de ma prédication je dis ceci : « Je sais que je suis né de nouveau. Je sais que j'ai la vie éternelle. Les croyants ont le droit de savoir qu'ils iront au ciel ; c'est pourquoi je suis absolument sûr qu'après avoir quitté cette vie, c'est là que j'irai. »
Le lendemain matin j'entendis sonner à la porte. On ne tarda pas à introduire dans ma chambre un jeune homme en uniforme ; il por​tait les galons d'adjudant. Comme il avait as​sisté à la prédication de la veille, la conversation tomba aussitôt sur ce que j'avais exposé. « Mon​sieur, dit-il, votre assurance m'effraie. Si vous aviez dit : J'espère que je suis sauvé, ou j'essaie de trouver le salut, ou encore je fais de mon mieux pour obtenir le salut, ou bien : j'espère que j'irai au ciel, je vous aurais compris. Mais à vous entendre affirmer catégoriquement : Je sais que je suis sauvé et je suis certain d'aller au ciel, Monsieur, vous m'effrayez. »
Je le regardai bien en face et lui posai celte question :
· Adjudant, êtes-vous marié ?
· Mais oui.

· Adjudant, votre assurance m'effraie. Si vous
m'aviez dit : j'espère que je suis marié ; j'essaie
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de me marier ; j'espère qu'après avoir vécu vingt ans avec ma femme, je me marierai, alors je vous comprendrais. Mais quand vous me dites sans autre : Je suis marié, votre assurance me ter​rifie.
· Mais Monsieur ce n'est pas du tout la même
chose.
· Comment donc ! N'êles-vous pas allé à la
mairie pour vous marier ?
· Assurément.
· Si vous m'aviez dit  : j'espère que je suis
marié, je vous comprendrais, mais vous me dites
que vous l'êtes ; votre certitude m'effraie. Mais,
adjudant, comment savez-vous que c'est le maire
qui vous a marié ? Comment savez-vous que ce
matin-là, précisément, le maire n'était pas ma​
lade et que ce n'est pas l'huissier qui a fonctionné
à sa place ?
· Voyons donc, Monsieur, je sais que c'était
le maire.
· Encore une fois comment le savez-vous ? Se-
riez-vous réellement marié si la cérémonie avait
été faite par un substitut, un imposteur ? Le cer​
tificat de mariage qu'on vous a remis serait-il
valable s'il était signé de tout autre que le maire
ou son adjoint légal ?
· Certainement  pas.  Mais  je   suis   sûr   que
c'était le maire en personne.
· Voyez-vous, mon ami, vous avez foi en un
homme et en un document. La validité de votre
mariage dépend de l'identité de l'homme et de la
validité du document. Je ne doute aucunement
que vous n'ayez été marié par le maire lui-même ;
votre union est donc absolument régulière. Mais
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je voudrais vous voir comprendre qu'il ne saurait pas y avoir plus de doute quant à votre salut qu'il n'y en a au sujet de votre mariage. L'as​surance que j'ai de mon salut ne dépend aucune​ment de moi, mais de cet homme, le Christ Jésus. La Bible me sert de certificat de mon union avec Lui pour l'éternité. Je regarde à la croix et je Je vois mourant pour moi. Serait-il un impos​teur ? Non, mille fois non. N'est-il pas le fils éternel du Père, fait péché afin de mourir à ma place ? Lorsqu'il expira sur la croix ses dernières paroles furent : « C'est accompli. » Elles ont scellé mon salut pour l'éternité. Du moment que c'est Lui qui me dit qui II est ; du moment que la Bible est ce qu'il me dit qu'elle est, je suis convaincu que rien ne me séparera jamais de son amour. Du moment qu'une épître entre autres a été écrite pour nous dire que nous pouvons savoir que nous avons la vie éternelle, je ne ces​serai de répéter : Je sais que je possède la vie éternelle. S'exprimer de toute autre façon, ce serait jeter le mépris sur la véracité de notre Dieu et de Sa Parole.
UN   SUJET   SÉRIEUX
Un journaliste croyant s'était livré à une en​quête auprès de diverses personnalités, sur la question du salut de l'âme et des certitudes de la foi, fut confondu par la légèreté des réponses qu'il reçut.
Sur les sept consultés, un seul envisageait le sujet comme important, ce qui ne l'empêchait pas
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d'être en pleine erreur : il dit qu'il s'efforçait, en faisant le bien, de mériter la grâce du Sauveur.
Les autres avaient répondu par des plaisan​teries que nous ne rapporterons pas, notre rôle n'étant pas d'amuser nos lecteurs mais de les entretenir, et cela dans la crainte de Dieu, des problèmes essentiels de l'existence.
Ici, les moqueries et les traits d'esprit ne sont rien ; c'est comme un rideau que l'on tire lâche​ment pour voiler la vérité, pour marquer le refus de s'en occuper. Or, ce geste ne résoud rien. La vraie attitude n'est pas de fuir mais de faire face et de porter la plus sérieuse attention au choix que l'on va faire, car les conséquences en sont in​calculables.
Lorsque la lecture de la Bible est faite avec calme, méthode, loyauté, on est frappé de ce que ce Livre soit tellement sérieux : ce qui ne veut pas dire qu'il soit lourd ou ennuyeux, bien loin de là ! Aucun des sujets traités n'est présente comme de peu d'importance, et aucun des nom​breux auteurs de la Bible ne propose ce qu'il dit comme étant son opinion personnelle. Tous, ils ont conscience de n'être que des organes pour transmettre la pensée de Dieu. Comme cette pen​sée n'est pas du tout celle du monde, mais la dé​passe « mitant que les deux sont élevés au-dessus de la terre. » (Esaïe 55, 9), bien des passages de la Bible nous paraissent mystérieux : il ni* sau​rait en èlre autrement. C'est une joie pour le dis​ciple de Jésus de voir ces mystères s'éclairer à mesure qu'il avance dans la foi.
L'apôtre Pierre lui-même dit que l'Ecriture contient    des    choses    difficiles   à    comprendre
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(2 Pierre 3, 16). Mais il n'y a point d'incertitude en ce qui concerne le chemin de la foi. Beaucoup de gens prétendent qu'ils ne comprennent pas la Bible et que c'est pour cela qu'ils la laissent de côté. La vérité, c'est qu'on la comprend trop bien, car elle dit très clairement que Dieu n'ap​prouve pas le mal et qu'il le jugera.
Par une multitude d'exemples, la Bible dévoile les secrets du cœur humain mis à nu. Elle révèle ce que Dieu est moralement. Elle établit la res​ponsabilité de l'homme devant Dieu. Elle montre ce que Dieu fait pour l'homme au cours des âges. Eprouvé d'abord sur la base de ses propres capa​cités et ayant fait faillite, l'homme est maintenant introduit, sur la base de l'œuvre de -Christ, dans une relation nouvelle avec Dieu. Justifié gratuite​ment par la foi, il reçoit l'Esprit Saint et peut désormais vivre d'après un principe entièrement nouveau : la connaissance et l'amour de Celui par qui il est sauvé.
Car c'est de Christ surtout que la Bible est rem​plie. L'Ancien Testament précède sa venue, mais est riche d'allusions prophétiques au Messie, soit sous le caractère royal qu'il prendra plus tard, soit comme homme de douleur, celui dont les mains et les pieds ont été percés, soit comme le Fils de Dieu, ou encore comme Celui qui devait ressusciter d'entre les morts, ou Celui qu'on voit comme chef au milieu de l'assemblée de ceux qu'il nomme ses frères.
Le Nouveau Testament s'ouvre par le qua​druple récit de l'événement prodigieux que fut la venue du Fils de Dieu parmi nous. Né mira​culeusement, mais parfaitement homme, il voila
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sous une humble apparence, toute la perfection et toute la grâce qui sont en Dieu. Après nous avoir liés à Lui par sa bonté, II meurt pour nous, souffrant, Lui, juste, ce qui était mérité par nous, injustes. Il ressuscite et revient à î)ieu pour pouvoir nous communiquer sa propre vie par l'Esprit Saint qu'il nous donne. Le Nou​veau Testament se continue en montrant com​ment cette vie se développe et se montre en ceux qui ont cru : une nouvelle force les pousse à fuir le mal, à chercher le bien, à se grouper comme des frères autour de leur Seigneur in​visible, à annoncer l'Évangile, à attendre le re​tour promis de Jésus, à se réjouir par avance du triomphe prochain de Celui dont il est dit : « // faut qu'il règne. » (I Corinthiens 15, 25.) Quelqu'un a dit qu'il ne servirait de rien à un homme de connaître toute la théorie de l'électricité, s'il n'a pas celle-ci à sa disposition. Mais qu'un branchement soit établi, et cet homme s'éclaire et se chauffe. De même la Bible n'est utile que si on entre en relation avec Celui qui l'a donnée et qui la confirmera dans votre cœur, comme II l'a fait dans le mien.
EN   GRECE
« Invoque-moi au jour de la dé​tresse ; je te délivrerai, et tu me glo​rifieras.   ,i
Psaume 50, 15,
Au cours de l'été 1955 un croyant d'Athènes, père de treize enfants dont le plus jeune n'avait
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que dix-huit mois, fut expulsé du misérable lo​gement qu'il occupait. Dans sa perplexité il pria avec instance le Seigneur de lui venir en aide pour loger sa nombreuse famille dont personne ne voulait.
Des amis lui avancèrent une petite somme grâce à laquelle il put acheter quelques maté​riaux, et construire de ses propres mains, dans un terrain vague éloigné d'Athènes, une petite maison de pierres dont il cimenta le sol et par​tagea l'espace intérieur en deux. Voilà tout pour loger quinze personnes ; et pourtant, quand cela fut terminé, avec quelles actions de grâces en​vers le Dispensateur de toutes choses il contem​pla son œuvre !
Non sans inquiétude pourtant, car il se de​mandait si elle lui appartenait bien en propre. Il n'avait sollicité aucune permission de cons​truire sur ce terrain, il avait tout à craindre d'une visite des autorités en ces lieux. Il remit une fois de plus ses craintes et ses besoins au Seigneur, et attendit la police.
Celle-ci ne tarda pas effectivement à faire son apparition. iMais il se trouva, par une grâce pro​videntielle de Dieu, que l'agent était un compa​triote de notre ami, qui put exposer son cas à des oreilles bienveillantes. Après avoir conversé avec lui, le représentant de l'ordre s'en fut, après avoir exprimé au propriétaire sa satis​faction qu'il ait pu ainsi loger sa nichée, tandis que partout ailleurs on l'aurait éconduit.
Peu après, notre ami eut à affronter les élé​ments déchaînés de la nature. En effet, cette an​née-là,  les intempéries ont été très fréquentes.
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De nombreux orages, accompagnés de pluies dé​vastatrices et d'un vent violent s'abattirent sur la Grèce. Un jour, vers la mi-novembre, alors qu'un de ces orages sévissait, un vent d'une vio​lence exceptionnelle se mit à souffler dans les parages de la petite maison, heureusement fon​dée sur le roc. En un clin d'œil, toitures, portes et fenêtres des maisons voisines furent empor​tées. Notre frère eut juste le temps de se préci​piter vers la porte pour s'appuyer fortement con​tre elle, tandis que son fils aîné en faisait autant à la fenêtre, empêchant ainsi toute in​filtration de pluie ou de vent. Pendant ce temps, un des petits, Georges, âgé de huit ans, tombait à genoux pour dire au Seigneur : « Tu nous a donné cette maison, ne nous la reprends pas, nous t'en supplions », et d'autres de ses petits frères et sœurs se joignirent à lui dans cette requête... Et au moment où il semblait que tout allait céder sous la pression du vent, la tempête s'apaisa et tout rentra dans le calme. Des ac​tions de grâces ne tardèrent pas à monter vers Dieu de ces cœurs éprouvés. Affermi, débordant de joie, le père conta l'événement à des amis croyants avec lesquels il se trouvait peu après pour une réunion de prières. Il continue, et sa famille avec lui, à se réjouir en Celui qui les a si merveilleusement protégés, s'occupant d'eux avec une touchante sollicitude.
Il est Celui « qui écoute la prière. » (Psaume 65, 2.)
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bA   GONSCIENGE
« Voici, l'homme est devenu comme l'un de nous pour connaître le bien et  le  mal.   »
Genèse !i, 22.
Les animaux ont une certaine intelligence comme l'homme, mais ils ne posèdent pas ce qui place ce dernier sons la responsabilité. En effet, l'homme, et l'homme seul d'entre toutes les créatures sur la terre, a une conscience. Plu​sieurs animaux arrivent à la longue à reconnaître que certains actes leur acquièrent la faveur du maître, et que d'autres leur attirent, de sa main, une punition ; plusieurs créatures peuvent être amenées à obéir à leurs maîtres. Mais ces opé​rations mentales des animaux ne sauraient être comparées à la conscience de l'homme.
Avec vin bâton on peut faire comprendre à une vache au pâturage qu'elle ne doit pas prendre 'l'herbe verte qui croît de l'autre côté de la haie, quand elle la désire et pourrait l'atteindre. Le souvenir du bâton qu'elle a maintes fois senti, lui a appris à dominer son penchant. Un perroquet apprend à craindre le mot « verge », parce que dans son souvenir ce mot se lie tou​jours à un coup ; il cessera de crier dès qu'on le menace de la verge. Mais, l'intelligence de la créature n'est pas la conscience.
La conscience est dans l'homme, et, pour ce​lui qui a appris qu'il est un pécheur, elle est quelque chose d'effrayant Elle lutte au dedans de l'homme contre ses convoitises et ses désirs,
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et elle lui gâte la jouissance du péché. Elle rend malheureux l'homme qui cherche et trouve la satisfaction de ses désirs coupables, et le con​traint à reconnaître ses transgressions.
Nous ne nions point que l'homme ne puisse s'endurcir, étouffer sa conscience, et, malgré elle, devenir semblable à une brute, ne crai​gnant le mal que pour ses conséquences immé​diates, et que, devenu insensible à toute bonne influence, il ne contraigne la société humaine à l'exclure de son sein.
Mais qu'est-ce donc que la conscience ? Ce n'est pas la volonté de l'homme, car elle est souvent en opposition avec celle-ci. Ce n'est pas non plus l'intelligence, car lorsque celle-ci veut persuader l'homme que tel acte lui portera pré​judice ou profit, la conscience lui crie qu'il doit faire le bien coûte que coûte. La conscience est le sens moral, propre à l'homme, de ce qui est juste et de ce qui ne l'est pas ; elle constitue une partie de son être actuel, aussi bien que l'in​telligence et la volonté propre. Nous pourrions dire que la conscience est l'œil de l'être moral de l'homme, ou une voix intérieure qui lui dit avec autorité : Ceci est bien, ceci est mal.
Non pas, remarquons-le, qu'elle décide par elle-même, souverainement, du bien absolu ou du mal absolu. Elle n'est pas une faculté de l'homme qui le mette à même de connaître d'une manière absolue ce qui est mal et ce qui est bien. Mais, dans sa conduite, elle lui signale s'il s'écarte ou non des règles qu'il connaît. Elle n'enseigne pas elle-même ces règles, les préceptes d'une loi. Elle a besoin d'être enseignée. Une ba-
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lance indique une pesée d'après les poids qu'on place sur elle, elle n'est pour rien dans la valeur de ces poids. Ainsi les indications de la conscience seraient plus ou moins exactes selon le degré de fidélité avec lequel elle a été enseignée.
On dit très souvent : « J'agis d'après ma con​science. » Mais la conscience n'est pas la mesure de ce qui est juste et bon. Elle est plus ou moins éclairée, et elle est plus ou moins délicate. Le responsable de travaux importants se voyait reprocher des malfaçons qu'il avait laissé com​mettre par faiblesse : « Ma conscience ne me reproche rien, dit-il. — Eh bien, lui répondit son interlocuteur, c'est que votre conscience n'est pas bâtie comme la mienne. »
Le païen ne peut pas être conduit par sa con​science de la même manière que celui qui con​naît les Saintes Ecritures. De même aussi la conscience d'un croyant enseigné par l'Esprit sur ce qu'est la volonté de son Père, parle tout au​trement que celle d'un homme qui ne connaît que la lettre de l'Ecriture. Même parmi les vrais chrétiens, il y a de grandes différences quant à la délicatesse et à la sensibilité de la conscience. Celle-ci ressemble à une vitre qui, selon qu'elle est claire ou trouble, laisse pénétrer plus ou moins de lumière. Les uns s'appliquent à tenir leur fenêtre claire, d'autres n'y apportent aucun soin, aussi leur corps n'est-il pas rempli de lu​mière.
Mais toujours la responsabilité de l'homme dépend de la connaissance qu'il a du bien et du mal. Si nous savons ce qui est bien nous som​mes tenus d'obéir, et la conscience nous parlera
172
I.A   CONSCIENCE
en conséquence. Les païens avaient sons leurs yeux le livre de la nature : « Car depuis la fon​dation du mondr, ce qui ne se peut voir de lui, savoir et sa puissance éternelle et sa divinité, se discerne par le moyen de l'intelligence, par les choses qui sont faites, de manière à rendre inex​cusables les hommes qui possèdent la vérité tout en vivant dans l'iniquité. » (Romains 1, 20. Lire aussi Romains 2,  14,  lô.)
Même les hommes qui n'avaient pas la révé​lation expresse de Dieu étaient responsables, à cause du témoignage rendu par la création. « Car quand les nations, qui n'ont point de loi, font naturellement les choses de la loi, elles sont loi à elles-mêmes, et elles montrent l'œuvre de la loi écrite dans leurs cœurs, leur conscience ren​dant en même temps témoignage, et leurs pensées s'accusant entre elles, ou aussi s'excusf>nt. » (Romains 2, 14, 15.)
Mais dans le monde qui se dit chrétien, le ca​ractère, la sainteté et la justice de Dieu sont donnés à connaître, comme ils l'étaient en Israël par la loi de Moïse, la conscience en rend témoi​gnage chez quiconque a été instruit de ces choses, et elle le condamne. Dieu a révélé dans sa Pa​role une mesure infaillible du bien, et c'est par rapport à cette mesure que la conscience de l'homme lui dit combien il est mauvais. Là oii la Parole de Dieu a été entendue, on ne peut plus séparer Dieu de la conscience. Notre ins​tinct moral, notre sentiment du bien et du mal, rendent témoignage au Dieu invisible.
Comment donc cette voix de la conscience est-elle venue  en l'homme ? Lorsque tout était
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bien, la voix qui avertit l'homme du mal ne se faisait pas entendre. Elle ne pouvait pas rendre témoignage an bien, puisque le mal n'existait pas encore. Si l'homme n'était pas pécheur, il n'aurait rien à craindre du Dieu saint. Dieu avait créé l'homme droit, et l'avait placé sur une scène de bien, où ne se trouvait aucun mal ; aussi dans ces jours-là ne connaissait-il pas le mal. C'est par sa désobéissance qu'il a pris conscience du mal.
L'homme n'avait-il donc pas conscience avant la chute ? Nous ne disons pas qu'il n'avait pas de conscience en signifiant par-là qu'il était un être imparfait. La conscience est en elle-même une bonne chose, mais elle a été acquise par une mauvaise voie. Quand Adam et Eve ont eu à en user, ce fut pour constater, découverte effrayante, qu'ils étaient devenus pécheurs, ils ont connu le mal en le voyant en eux. Avant la chute, la conscience était comme les ailes d'un insecte dans sa chrysalide ; l'homme n'était pas entré dans cet état dont le serpent disait : « Vous se​rez comme Dieu. » L'innocence n'était pas la perfection, — comme la simplicité n'est pas la maturité. Le manque de connaissance du mal est une chose aimable ; c'est pour cela que nous ap​précions tant la simplicité des enfants. Mais la différence est grande entre l'état d'innocence et celui d'un homme « créé selon Dieu en justice et sainteté de la vérité. » (Ephésiens 4, 24.)
Lors de sa création, l'homme n'avait pas la connaissance du mal ; son état était particuliè​rement beau, et il était heureux. Maintenant, l'homme a perdu cette simplicité ; il est mûr et
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il connaît la différence entre le bien et le mal, mais il est une créature déchue. Il aime le mal et il ne peul pas accomplir le bien. Quand nous le disons déchu, cela signifie déchu de Dieu — hors de la position dans laquelle Lui l'avait in​troduit. Par la chute l'homme a acquis la con​naissance (Genèse 2, 22), on ne peut nier qu'il l'ait ; mais il l'a acquise en acquérant une na​ture qui est contraire à Dieu et qui aime l'ini​quité. Peut-on appeler cela un progrès ?
L'homme a acquis la conscience par la déso​béissance. Il a ravi sa connaissance et c'est ainsi que ses yeux ont été ouverts. La désobéissance est la clef avec laquelle il a ouvert les portes du monde. Eden n'était pas le monde, mais le jardin de la terre. Mais lorsque les yeux de l'homme eurent été ouverts pour la connaissance néfaste du mal, il craignit et il s'enfuit loin de Dieu. C'est ainsi que le monde a commencé, c'est ainsi qu'il continue. La connaissance que l'homme possède le condamne et le condamnera toujours.
Comme Dieu avait créé Adam droit et que, jusqu'à sa désobéissance, il n'avait aucune idée du mal et ne connaissait en aucune manière le péché — pas plus que nous à notre naissance —, il devait avoir une conscience extrêmement déli​cate. Maintenant, l'homme est en présence du mal et le connaît bien ; il l'apprend hélas, dès son enfance. De nos jours, les livres, les spec​tacles, la radio, les voyages, tout ce qui multiplie pour tous les possibilités de connaître le monde, lui révèlent le mal sous toutes ses formes, plus que jamais. Et, hélas, il apparaît toujours plus
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que le mal lui est propre, il se reconnaît dans ses diverses manifestations ; le mal lui est pro​pre, sans aucune éducation, parce qu'il a été formé dans l'iniquité et conçu dans le péché (Psaume 51). Plus il apprend à connaître le bien et plus il est instruit de Dieu, plus aussi il sera sensible au mal. Reconnaître cet état qui est celui de tout homme, par nature, savoir, le mal attaché à cette nature, c'est là ce qui est de​mandé à tout homme. La conscience l'y engage. Mais il faut autre chose pour en être délivré.
II est évident que la conscience la plus sen​sible et la plus délicate n'a aucune force pour délivrer du mal qu'elle signale. Quand une lu​mière luit dans l'intérieur d'un homme pour lui montrer le droit chemin, elle est comme la lu​mière aux pieds d'un boiteux. Elle amène à sou​pirer : « Car je sais qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n habite point de bien ; car le vou​loir est avec moi, mais accomplir le bien cela je ne le trouve pas. » La conscience rend l'homme méprisable à ses propres yeux et malheureux.
Quand l'Esprit de Dieu agit maintenant dans un homme, il commence par la conscience. 11 est A'rai qu'en apparence les uns sont remués dans leurs sentiments, les autres dans leur in​telligence. Mais c'est le travail de conscience qui attire vraiment à Dieu. Si le cœur et l'esprit sont seuls en jeu, savoir des émotions et des rai​sonnements, l'homme n'a aucun fondement so​lide en lui-même. Plus le travail de la conscience est radical et profond, plus l'édifice aussi sera solide.
La désobéissance éloigna l'homme de Dieu, et
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il se cacha de Dieu à cause de la crainte que sa conscience éveilla en lui. Dieu commence avec l'homme là où précisément l'homme l'a aban​donné. Pour retourner à Dieu il faut que l'homme obéisse à l'Évangile. Et c'est par les angoisses que lui procurent les accusations de sa con​science qu'il est amené à dire : « J'ai péché. » Le sentiment de sa responsabilité envers Dieu l'amène à reconnaître qu'il a péché parce qu'il n'y a en lui aucun bien, quelle que soit la con​duite aux yeux des hommes. Il voit l'intérieur de lui-même comme Dieu le voit, se sent perdu. Et c'est à de tels hommes que Dieu fait connaître le Sauveur.
De nos jours on prêche souvent une espèce d'évangile qui laisse la conscience de côté ou ne fait que l'effleurer légèrement. Il y a de cette manière beaucoup de conversions fausses ou tout au moins faibles. On ne peut marcher même une seule heure avec Dieu, si la conscience n'est pas droite devant Lui. Ce principe est vrai tout aussi bien pour le chrétien que pour l'inconverti. Un inconverti peut prendre le nom de chrétien, et marcher bien en apparence, mais aussi long​temps qu'il n'a pas appliqué à sa conscience la Parole de Dieu, cette parole vivante et efficace, il n'est pas plus près de Dieu qu'Adam quand il se cachait devant lui. Et quant au chrétien, si sa conscience n'est pas droite devant Dieu, il ne peut avoir aucune communion avec Lui. Il a la vie par la foi en Christ, mais parce que sa conscience n'est pas droite devant Dieu, il est semblable à un homme qui dort entre les morts, semblable à eux.
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La conscience du chrétien est la sensibilité quant au bien et au mal. Il est des païens qui n'ont pas le sentiment que voler soit un mal, et bien des gens, païens ou non, qui volent tant qu'ils sont sûrs de ne pas être attrapés. Un singe apprend aussi à cacher ce qu'il a volé. Mais ca​cher ce qu'on a volé dans la crainte d'avoir à le rendre ou d'être puni est tout à fait différent du sentiment moral que le vol est un mal. Au sur​plus, comme le dit le Seigneur, la convoitise ne diffère pas, moralement de la pratique du mal. La loi de Dieu dit : « Tu ne convoiteras pas », et à la lumière de cette parole, découvrant la convoitise attachée à notre cœur nous nous ju​geons pécheurs (Romains 7, 7).
Plus le croyant avancera dans la grâce et la connaissance du Seigneur, plus sa conscience sera délicate. Ses péchés l'angoissent, non par crainte du châtiment, mais parce qu'il a offensé Dieu. Ce sentiment très vif chez l'apôtre faisait qu'il s'exerçait jour et nuit à avoir une bonne conscience devant Dieu et devant les hommes. Chez beaucoup de chrétiens, il y a malheureu​sement une telle paresse d'esprit, — résultat d'une communion restreinte avec Dieu — qu'ils ne s'exercent pas à avoir une bonne conscience.
Le sang de Christ a purifié nos consciences. Nous avons la paix avec Dieu. Nous connaissons le bien et le mal, mais nous n'avons pas peur de Dieu, parce que nous savons que le sang de Son Fils a satisfait à la justice de Dieu. Nous n'avons pas peur d'un homme qui n'a rien contre nous, et pareillement nous n'avons pas peur de Dieu, puisqu'il est « pour nous ». Il a donné Son Fils,
178
LA   CONSCIENCE
et Celui-ci a versé pour nous Son sang. Nos consciences instruites par l'Esprit de Dieu quant à la mort de Christ, savent que Dieu n'a plus rien du tout contre nous. C'est sur cette base bien assurée que se fondent désormais tous les exercices de conscience du chrétien, pour qu'il marche dans la communion avec Dieu.
Une telle conscience éclairée en la présence du Dieu saint et miséricordieux, nous rend sen​sibles à toute espèce de mal. La fenêtre de l'âme du chrétien n'a point de rideaux, au contraire, il désire ardemment que la lumière pénètre, et il souhaite vivement que la vitre soit nette de toute tâche et de toute souillure. C'est à cela qu'il s'exerce. « Ayez en horreur le mal, tenez ferme au bien », nous est-il enjoint, « par les compas​sions de Dieu. »
L'ARCHE   DE   NOÉ
« Par la foi, Noé, étant averti di​vinement des choses qui ne se voyaient pas encore, craignit, et bâtit une arche pour la conservation de sa maison ; et par cette arche il condamna le monde.  »
Hébreux, 11, 7.
Le récit de la Genèse relatif au salut offert par Dieu à Noé, pour échapper à Son jugement sur l'ancien monde détruit par le déluge, est l'un de ceux qui ont soulevé bien des questions in​crédules. L'arche construite par le patriarche sur l'ordre divin a provoqué depuis lors plus de railleries sans doute, qu'il ne s'en était élevé quand, par elle, Noé « condamna le monde  » ;
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on peut penser, en effet, que ses contemporains ne manquèrent pas de l'accabler de propos mo​queurs, quand il mit en chantier cet énorme vais​seau, au cœur même des plaines de Mésopota​mie. Mais le déluge vint qui les fit tous périr dans leur impiété et leur incrédulité.
Satan n'a pas cessé de faire mettre en doute les grands faits que la Bible nous rapporte, par​ticulièrement ceux qui concernent le jugement de Dieu contre les hommes pécheurs. Combien de Voltaires ont tourné en dérision ce que Dieu présente comme de solennels avertissements, afin que dans sa crainte et par la repentance, l'âme, convaincue de péché regarde vers Lui, le Dieu juste et Sauveur.
L'arche est une image frappante de ce salut de Dieu éprouvé au travers de l'eau, figure du jugement divin. Elle était le sûr et solide abri préparé, ainsi que Dieu l'avait ordonnée, pour que le déluge n'eût d'autre effet sûr que de la faire flotter sur les eaux : elle ne pouvait être engloutie. Ainsi le pécheur est invité à trouver par la foi en Jésus le Sauveur, un refuge contre le jugement qu'il a encouru. Christ, à sa place l'a subi entièrement, « quand les eaux lui sont entrées jusque dans l'âme. ■»
Noé, par l'arche, condamna le monde impie au milieu duquel il vivait depuis plus de cinq siècles. Il avait assisté au développement d'un mal tel que Dieu se repentit d'avoir placé sur la terre l'homme dont le cœur était plein de vio​lence et de corruption.
Aussi, quand la sentence divine lui fut révélée, quand il apprit que cent vingt années seulement
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le séparaient du déluge, il craignit. Averti des choses qui ne se voyaient pas encore, il bâtit l'arche pour la conservation de sa maison.
Mais par cette arche même, il condamna le monde. Autour de lui, on mangeait, on buvait, on bâtissait, on se mariait ; le monde allait son train, insouciant ou incrédule, sans crainte de Dieu. Noé, lui, craignait et obéissait. Au milieu de cette génération impie Noé prêchait la jus​tice selon Dieu. L'arche se construisait, et le patriarche en la bâtissant délivrait au monde à l'entour l'avertissement qu'il avait lui-même reçu de Dieu : Le déluge va fondre, le inonde va périr !
L'Eternel avait commandé et Noé crut sa pa​role et lui obéit avec la confiance de la foi.
Le jour où il entra dans l'arche. Et quand Dieu eut fermé la porte sur lui, les écluses des cieux s'ouvrirent. La justice divine avait été prêchée pendant cent vingt ans ; Dieu, juste et saint avait annoncé la destruction de l'ancien monde ; II avait laissé du temps à l'homme pour se repentir. Mais sa justice, si longtemps mé​prisée, s'exerça quand vint l'heure du jugement.
Lecteur, la colère de Dieu est révélée du ciel contre toute impiété et toute iniquité (Ro​mains 1, 18).
« COMME IL ARRIVA AUX JOURS DE NOE, AINSI EN SERA-T-IL AUX JOURS DU FILS DE L'HOMME AUSSI : ON MANGEAIT, ON BU​VAIT, ON DONNAIT EN MARIAGE, JUSQU'AU JOUR OU NOE ENTRA DANS L'ARCHE, ET LE DELUGE VINT  ET LES  FIT TOUS PERIR.  »
Luc 17, 26-27.
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UN TÉMOIGNAGE
« Dès l'enfance Dieu me convainquit de pé​ché. Je me sentais misérable, sans espérance, sans réconfort, pensant que jamais II ne vou​drait me sauver. Cet état empirant avec les an​nées, je devins tout à fait malheureux et, pour quelque temps, presque incapable de rien faire. Mon cœur était brisé. Six mois durant, je priai avec la force du désespoir, de tout mon cœur. Mes prières restèrent sans réponse. Je résolus alors de visiter tous les lieux de culte de la ville que j'habitais, pour découvrir le chemin du sa​lut. J'étais prêt à faire n'importe quoi, si seule​ment Dieu voulait m'accorder Son pardon.
Je commençai donc la tournée des Eglises. J'entendis prêcher de grandes vérités, de pré​cieuses vérités qui étaient probablement en rap​port avec les besoins des congrégations, compo​sées de chrétiens déjà spirituels, mais jamais le simple évangile ne me fut annoncé, et mon ar​dente recherche resta sans réponse. Comment un pécheur convaincu de ses fautes, pouvait-il trou​ver la paix avec Dieu ?
Une fois le texte choisi était : « À7e vous y trompez pas ; on ne se moque pas de Dieu. Ce qu'un homme sème, cela aussi il le moisson​nera. » Ce sermon me transperça le cœur, mais ne me dit point ce que je devais faire pour échap​per à la condamnation. Une autre fois, c'était une prédication sur les glorieuses espérances des ra​chetés. Toujours rien pour moi ! J'étais comme un chien sous la table, sans même la ressource des miettes du repas des enfants... Je continuais d'aller ici et là, et je ne me rendais jamais à un
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lieu de culte sans prier ; il n'y avait pas d'audi​
teur plus attentif que moi, car j'avais une telle
soif d'apprendre comment je pourrais être sau​
vé .'...
:
Enfin, un certain jour d'hiver, une tempête de neige m'empêcha d'arriver à l'endroit que j'avais choisi. Obligé de m'arrêter en route, je me trouvai dans une ruelle obscure qui aboutis​sait à une cour. Il y avait là une petite église dont j'ignorais l'existence : une chapelle de mé​thodistes. Par ouï-dire je connaissais cette dé​nomination : les fidèles y chantaient si fort, di​sait-on, que cela provoquait des maux de tête. Pour moi je désirais savoir une chose : comment être sauvé, et si ma tête devait en souffrir, je m'en inquiétais fort peu !
Je m'assis. Le service commença, mais aucun pasteur ne vint. Sans doute avait-il été retenu par la neige. Enfin un homme très maigre se leva, et ouvrant la Bible, lut ces mots :
« TOURNEZ-VOUS VERS MOI, ET SOYEZ SAUVES, VOUS, TOUS LES BOUTS DE LA TERRE ; CAR MOI JE SUIS DIEU, ET IL N'Y EN A PAS D'AUTRE. »
(Esaïe 45, 22.)
L'orateur me regarda alors comme s'il avait lu sur ma figure la tragédie de mon cœur, et s'adressant directement à moi, il me dit : « Jeune homme, vous êtes malheureux ! Et vous le res​terez, à moins que vous ne regardiez à Christ. » Puis élevant les mains, il cria : Regardez ! Re​gardez ! Vous n'avez qu'à regarder à Christ et vous vivrez.
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A l'instant la lumière se fit en moi et je vis le chemin du salut. Mon cœur bondit de joie... Je ne me souviens plus du reste de la prédication. Une seule pensée me remplissait. C'était comme pour le serpent d'airain dressé au désert : il suffisait de le regarder pour être guéri. Je m'étais attendu à faire cinquante choses, mais lorsque j'entendis ce mot : Regardez ! celui-ci résonna délicieusement à mes oreilles. Je regardais, sans pouvoir détacher mes yeux du salut offert. Et dans les cieux je regarderai toujours. »
C'est Spurgeon, le célèbre évangéliste anglais du xix° siècle qui raconte ainsi sa conversion. C'était en 1850 et il avait quinze ans passés.
Lecteur, peut-être cherchez-vous depuis long​temps le salut de votre âme et le repos de votre conscience ? Le remède est le même que celui of​fert à Spurgeon en 1850 :
Regardez à Christ ! Regardez à Christ ! Et à Lui seul !
Regarde,   âme  angoissée,  au  mourant  du  Cal-
[vaire ;
Regarde à Christ sur la croix élevé. C'est là qu'est ton Sauveur, contemple-le, mon
[frère ;
Un seul regard, et sois sauvé ! Regarde et crois !
La vie et le pardon descendent du Calvaire ; Oh ! regarde, regarde à la croix.
Pourquoi fut-il frappé par les foudres divines, Pourquoi fut-il sur le bois attaché, Pourquoi son front sacré fut-il meurtri d'épines, Sinon pour toi, pour ton péché ?
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Regarde et crois !
Pour lui la mort, pour toi les promesses divines ;
Oh ! regarde, regarde à la croix.
Tu ne peux effacer par ton sang, par tes larmes, Ton long oubli de la divine loi ; Pour vivre  et triompher,  il n'est pas  d'autres
[armes
Que l'humble regard de la foi. Regarde et crois !
Jésus, divin soleil, dissipera tes larmes ; Oh ! regarde, regarde à la croix.
L'AMOUR DE DIEU
«  Dieu  est amour.  »   (I Jean h, 8.)
Il n'y a rien en ce monde que l'on estime da​vantage que l'amour. Le plus malheureux des hommes serait celui qui ne serait aimé de per​sonne. Bien des suicides n'ont pas d'autre cause : le malheureux se voit isolé, dédaigné, sans ami ; cela sui'lit, il préfère mourir que de vivre ainsi plus longtemps.
Il n'y a pas dans toute la Bible une vérité qui doive agir sur nous avec plus de puissance et de tendresse ;que la doctrine de l'amour de Dieu ; il n'y en a pas non plus que Satan s'efforce davantage de nous faire ignorer. Depuis des mil​lénaires,  tous   ses   efforts  tendent  à  persuader
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aux hommes que Dieu ne les aime pas. Il réussit avec nos premiers parents, il réussit trop sou​vent avec leurs descendants.
L'idée que Dieu ne nous aime pas naît d'une fausse éducation. Les mères se trompent en di​sant à leurs enfants que Dieu ne les aime que quand ils sont sages. Cela n'est pas enseigné dans l'Ecriture. Vous ne dites pas à vos enfants que vous les détestez quand ils font mal. Leurs fau​tes ne changent pas votre amour en haine ; s'il en était ainsi, vous les haïriez plus que vous ne les aimeriez. Vous ne rejetez pas votre enfant comme s'il ne vous appartenait plus, à cause de quelque désobéissance ; non ! il est toujours à vous et vous l'aimez quand même. Si les hommes se sont perdus loin de Dieu, il ne s'ensuit pas que Dieu les haïsse ; il ne hait que le péché.
Beaucoup de gens s'imaginent que Dieu ne les aime pas, parce qu'ils le toisent à leur propre mesure et le réduisent à leur niveau. Nous ai​mons nos semblables tant qu'ils se montrent di​gnes de notre affection ; sinon, nous les mettons de côté. Il n'en est pas de même pour Dieu. Il y a un abîme entre l'amour humain et l'amour divin.
L'apôtre Paul parle de la largeur, de la lon​gueur, de la profondeur et de la hauteur de l'amour de Dieu. « Afin que vous soyez capables de comprendre avec tous les saints quelle est la largeur et la longueur, et la profondeur et la hauteur, — et de connaître l'amour du Christ, qui surpasse toute connaissance... » (Ephésiens 3, 18-19).
Beaucoup s'imaginent connaître quelque chose
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de cet amour ; mais nous devrons confesser que nous sommes bien ignorants sur ce sujet. Chris​tophe Colomb découvrit l'Amérique ; mais que savait-il de ses lacs, de ses grands fleuves, de ses immenses forêts, de la vallée du Mississipi ? Il mourut sans savoir grand chose de ce monde qu'il avait découvert. Ainsi beaucoup parmi nous, ont découvert quelque chose de l'amour de Dieu, mais sa hauteur, sa longueur, sa largeur leur sont encore inconnues. Cet amour est un océan immense ; il faut s'y plonger tout entier pour en avoir même une faible idée.
Si nous voulons connaître l'amour de Dieu, c'est au Calvaire qu'il nous faut aller. Peut-on contempler ce spectacle et dire encore que Dieu ne nous aime pas ? Cette croix est la plus élo​quente proclamation de l'amour divin. On n'a jamais vu un amour plus grand que celui qui nous parle de là. Pourquoi Dieu a-t-il donné son Fils unique ? Pourquoi Jésus est-il mort volon​tairement, si ce n'est par amour. « Personne n'a un plus grand amour que celui-ci, qu'il laisse sa vie pour ses amis » (Jean 15, 13). Christ a donné la sienne pour ses ennemis. Christ a donné sa vie pour ses meurtriers ; il l'a donnée pour ceux qui le haïssaient ; ce qui descend de la croix, ce qui rayonne du Calvaire, c'est son amour. Que dit-il quand ils se moquaient de lui, quand ils l'insultaient ? : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc 2,?, 34). Voilà l'amour.
En lisant la Bible, nous découvrirons que l'amour de Dieu est invariable. Beaucoup nous ont aimé, qui, peut-être, se sont refroidis à notre
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égard et nous ont même oublié : qui sait ? leur amour est peut-être devenu de la haine. Il n'en est pas de même avec Dieu. Il nous est dit de Jésus, au moment où il se préparait à quitter ses disciples et à monter sur le Calvaire : « Or, avant la fête de Pâque, Jésus, sachant que son heure était venue pour passer de ce monde au Père, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la fin » (Jean 13, 1). Il savait que l'un de ses disciples le trahirait ; pourtant jusqu'à la fin II aima Judas. Il savait qu'un autre de ses disciples le renierait, et jurerait de ne pas le connaître, et pourtant II aima Pierre. Ce fut l'amour de Christ pour Pierre qui brisa le cœur de celui-ci, et le ramena, repentant, aux pieds de son Maître. Pendant trois ans, Jésus avait vécu avec ses disciples, essayant de leur enseigner son amour, non seulement par ses paroles, mais par ses œuvres. La nuit qu'il fut trahi, il prit un bassin, se ceignit d'un linge et fit la fonction d'un esclave en lavant leurs pieds : II voulait les convaincre de son immuable amour et de son humilité.
Le quatorzième chapitre de l'Évangile selon Jean est un des plus précieux, nous ne nous en lasserons jamais. Ecoutons ce que dit le Sei​gneur, et comme II répand pour ainsi dire, les trésors de son cœur devant ses disciples : « En ce jour-là, vous connaîtrez que moi je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. Celui qui a mes commandements, et qui les garde, c'est celui-là qui m'aime ; et celui qui m'aime sera aimé de mon Père. » Représentons-nous cela : le grand Dieu, qui créa le ciel et la terre nous
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aime : « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et mon Père l'aimera ; et nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure chez lui. »
Que Dieu veuille que nos pauvres esprits puis​sent saisir cette grande vérité ! Le Père et le Fils nous aiment au point de venir demeurer avec nous, non pour une heure, ni pour un jour, mais pour toujours !
Voici une autre parole de Jésus à son Père, plus étonnante encore : « Moi en eux, et toi en moi ; afin qu'ils soient consommes en un, et que le monde connaisse que toi tu m'as envoyé, et que tu les as aimés comme tu m'as aimé » (Jean 17, 2'à). 'C'est ici l'une des déclarations les plus remarquables qui soient jamais tombées des lè​vres de notre Sauveur. Il n'y avait aucun motif qui pût empêcher le Père de l'aimer. Il fut obéis​sant jusqu'à la mort ; II ne transgressa jamais les lois divines et ne s'écarta pas d'une ligne du sentier de la sainteté. Mais quelle différence dans notre conduite ! Pourtant, malgré nos révoltes, notre folie, il déclare que, si nous nous confions en Christ, le Père nous aime comme II aime le Fils. Merveilleux amour ! Amour sublime ! Que Dieu puisse nous aimer autant que son Fils, cela paraît extraordinaire : c'est pourtant ce qu'enseigne Jésus-Christ.
Il est difficile de convaincre un pécheur de cet amour de Dieu pour lui. Il ne sait pas faire la distinction entre le péché et le pécheur : le pre​mier Dieu le déteste, mais le second, Dieu l'aime. Il déteste le péché, parce que c'est là notre grand adversaire, qui gâte et détruit notre vie.
L'amour de Dieu est non seulement invariable,
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mais encore immuable : « Une femme oubliera-t-elle son nourrisson ?... Même celles-là oublie​ront ; ... mais moi, je ne t'oublierai pas » Esaïe 15, 16).
L'amour le plus fort qui soit sur la terre, c'est certainement l'amour maternel. Bien des choses peuvent intervenir entre deux époux et les sépa​rer ; un père même peut tourner le dos à son enfant ; des frères et sœurs peuvent devenir étrangers et même hostiles les uns aux autres ; mais l'amour d'une mère dure toujours. Dans la bonne et la mauvaise réputation, sous le mépris du monde qu'elle partage avec son lils, la mère continue à l'aimer, elle espère toujours qu'il se repentira et reviendra dans le bon chemin. Elle se souvient des sourires du nourrisson, des éclats joyeux de sa voix enfantine ; elle ne peut croire que son enfant soit absolument perdu. La mort même ne peut éteindre l'amour ; il est plus fort que la mort.
Voyez-la, veillant au chevet de son enfant ma​lade. Comme elle prendrait volontiers la maladie si elle pouvait l'ôter à son bien-aimé ? Pendant des semaines entières, elle veillera seule, et si elle ne peut le guérir, du moins elle ne permet​tra à nul autre de le soigner.
Mais l'amour maternel lui-même ne peut don​ner une idée de la hauteur et de la profondeur de l'amour de Dieu. Jamais une mère n'a aimé son enfant comme Dieu nous aime. Pensons à l'amour qu'il lui a fallu pour donner Son Fils au monde : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter-
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nelie » (Jean 3, 16). Qui jamais sondera la pro​fondeur de cette parole ! Dieu a tant aimé le monde ! Paul demandait à connaître la profon​deur, la largeur et la longueur de l'amour de Dieu, mais c'est impossible. 11 surpasse toute connaissance.
Qu'est-ce qui ramena l'enfant prodigue ? La pensée que son père l'aimait encore. Supposons que la nouvelle lui fut parvenue qu'il était rejeté, que son père ne se souciait plus de lui, serait-il revenu ? Jamais ! Chers amis, l'amour du Père doit nous ramener vers Lui. La chute d'Adam servit à révéler l'amour de Dieu ; lorsqu'il eut péché, Dieu descendit moins encore pour le pu​nir que pour préparer son salut. Si quelqu'un est perdu, ce ne sera pas parce que Dieu ne l'aime point, mais parce qu'il aura résisté à l'amour de Dieu.
Qu'est-ce qui constituera la beauté du ciel ? Les portes de perles, les rues pavées d'or ? Non, le ciel sera beau, parce que là nous verrons ce​lui qui nous a tant aimés jusqu'à donner son Fils unique, aiin qu'il mourût pour nous. Qu'est-ce qui rend le chez-soi si attrayant ? Est-ce un bel ameublement ? Non, malgré leurs meubles somptueux, certaines maisons ne sont que des sépulcres blanchis. Une mère était mourante, il fut nécessaire de lui ôter son enfant qui la trou​blait par son babil, ne pouvant comprendre la gravité de l'état dans lequel se trouvait sa mère. Chaque soir, la petite s'endormait dans les san​glots, chez les voisins hospitaliers qui l'avaient recueillie ; elle voulait retourner chez sa mère ! Mais la mère devint plus malade, elle mourut en-
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fin. Après l'enterrement, l'enfant, ramenée chez elle, courant dans toutes les chambres criait : Maman ! Maman ! Et quand la pauvre petite comprit que sa mère n'était plus là, elle pleura pour être ramenée chez les voisins. La maison pour elle, c'était sa mère. Le ciel, pour nous, ce sera Christ.
Beaucoup de personnes pensent : « Oui, sans doute, Dieu nous aime si nous l'aimons ; Dieu aime ceux qui sont purs et saints ! » La Bible déclare : « Car Christ, alors que nous étions en​core sans force, au temps convenable, est mort pour des impies. Car, à peine, pour un juste, quel​qu'un mourra-t-il (car pour l'homme de bien, peut-être, quelqu'un se résoudrait même à mou​rir) ; mais Dieu constate son amour à Lui en​vers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous (Romains 5, 6, 8).
Remarquons ce passage de l'Apocalypse : « A Celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang (Apocalypse /, 5). Il sem​ble que Dieu aurait dû nous laver de nos péchés en premier lieu, et nous aimer ensuite. Mais il n'en est rien, 11 nous a d'abord aimés !
Il y a quelques mois, une profonde émotion agita la région parisienne au sujet d'un petit garçon qui avait été enlevé. Des inconnus s'étaient approchés de l'enfant, sur un terrain de jeux, et l'avaient attiré ou entraîné on ne sait trop de quelle manière. Après avoir touché une rançon colossale, et se sentant traqués par la po​lice, les ravisseurs abandonnèrent l'enfant qui se trouva bientôt dans les bras de ses parents in-
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capables de croire à un tel bonheur après les journées d'angoisse qu'ils avaient vécues.
Représentez-vous si vous le pouvez cette scène du revoir... Pensez-vous que les parents ont at​tendu que leur entant soit lavé et habillé décem​ment avant de le reconnaître ? iNon, certes, ils l'ont enlacé bien avant de se soucier de le rendre présentable. 11 en est de même de Dieu : II nous a aimés et nous a lavés. Quelqu'un objectera : « Si Dieu m'aime pourquoi ne me rend-il pas bon ? » Dieu veut des fils et des hlles, non des machines ou des esclaves. Il pourrait briser nos cœurs rebelles, mais II préfère nous attirer vers Lui par les cordeaux de son amour.
Peut-être quelqu'un se demande-t-il : « Com​ment puis-je aller à Lui ? » Comme vous iriez à votre mère. Avez-vous offensé votre mère, lui avez-vous t'ait du tort ? Aussitôt vous allez vers elle et vous dites : « Mère, pardonne-moi ! » Traitez Christ de la même manière. Allez à Lui aujourd'hui en coniessant que vous ne l'avez pas aimé, que vous ne l'avez pas traité comme vous le deviez ; confessez vos péchés, et vous verrez avec quelle promptitude 11 vous pardonnera.
Je me souviens de l'histoire d'un jeune soldat qui avait été jugé par une cour martiale et con​damné à mort. Le cœur du père et de la mère fut brisé par cette nouvelle. Ils avaient une petite fille. Elle connaissait le président Lincoln de nom et de réputation et elle se dit : « Si le président savait combien mon père et ma mère aiment leur fils, il ne laisserait pas fusiller mon frère ! » Elle supplia son père d'aller à la capitale pour tâcher d'obtenir la grâce du condamne. Mais désespéré,
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le père lui répondit : « Ce n'est pas possible ; la loi doit suivre son cours. On a déjà refusé plu​sieurs grâces, et le président a déclaré qu'il n'in​terviendrait plus, que les sentences des cours martiales seraient désormais exécutées. » Le père et la mère ne croyaient pas que leur fils put être gracié.
Mais la petite fille ne perdit pas l'espoir ; elle prit le train qui la conduisit de son village à la capitale. Quand elle arriva au palais, les soldats voulurent l'empêcher de passer, mais elle raconta la lamentable histoire, et on lui ouvrit le pas​sage. Le secrétaire particulier du président refusa de l'introduire auprès de celui-ci, mais la petite commença son récit et le cœur du secrétaire fut touché ; il l'introduisit devant le président. Quand elle entra dans le cabinet de Lincoln, il y avait là des sénateurs, des généraux, des gouver​neurs, des hommes politiques, tous occupés des grandes affaires du moment ; l'enfant n'osait avancer, mais le président la vit debout près de la porte ; « Que veux-tu ? » lui demanda-t-il, et l'enfant raconta son histoire dans son simple langage. Il était père aussi et des larmes coulè​rent bientôt sur les joues du grand homme. Il expédia un télégramme pour faire venir le con​damné. Quand il lut arrivé, le président le gra​cia, lui donna trente jours de congé et l'envoya chez lui avec la petite fille pour réjouir le cœur du père et de la mère.
Voulez-vous savoir comment aller à Christ ? Exactement comme cet enfant alla auprès du pré​sident. Peut-être avez-vous un triste récit à faire. Racontez tout, ne gardez rien sur la conscience !
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Si ce grand homme eut pitié de la petite fille, écouta sa requête et l'exauça, croyez-vous que le Seigneur Jésus n'écoutera pas votre prière ? Croyez-vous que qui que ce soit ait jamais eu autant de compassion que Christ ? Il est miséri​cordieux quand tous sont lassés de l'être ? Il a pitié de cevix que tous jugent indignes de pitié. Allez à Lui, confessant vos péchés, et II vous sauvera.
« QUICONQUE CROIT QUE JESUS EST LE CHRIST EST NÉ DE DIEU. »   (I  Jean 5,  1)
« JE VOUS Al ECRIT CES CHOSES AFIN QUE VOUS SACHIEZ QUE VOUS AVEZ LA VIE ETERNELLE, VOUS QUI CROYEZ AU NOM DU FILS DE DIEU. »   (I Jean 5, 13)
UN DIVIN SAUVEUR
«   Tu es  le Christ,  le Fils du  Dieu
vivant. » (Matthieu 16, 16.)
« Et nous, nous croyons et nous savons que toi, tu es te Saint de Dieu » (Jean 6, 69).
Certains désirent suivre la vérité et ne peu​vent cependant pas croire à la divinité du Christ. Il y a beaucoup de passages propres à éclairer sur ce point. Le Nouveau Testament tout entier proclame cette doctrine. Voici quelques passages qui aideront à considérer ce que dit la Bible de la divinité du Sauveur :
« Le premier homme est tiré de la terre, — poussière ; le second homme est venu du ciel »
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(I Corinthiens 15, 47). (Le premier homme = Adam, le second = Christ.)
« Or nous savons que le Fils de Dieu est venu ; et il nous a donné une intelligence afin que nous connaissions le Véritable ; et nous sommes dans le Véritable, savoir dans son Fils Jésus-Christ : lui est le Dieu véritable et la vie éternelle » (I Jean 5, 20).
« Toutes choses ont été créées par lui et pour lui » (Colossiens /, 16).
« Et le souverain sacrificateur, répondant, lui dit : Je t'adjure, par le Dieu vivant, que tu nous dises si toi, tu es le Fils de Dieu. Jésus lui dit : Tu Vas dit. De plus, je vous dis : dorénavant vous verrez le fils de l'homme assis à la droite de la puissance, et venant sur les nuées du ciel. Alors le souverain sacrificateur déchira ses vête​ments, disant : II a blasphémé ; qu'avons-nous encore besoin de témoin ? Voici, vous avez ouï maintenant son blasphème : que vous en semble ? Et répondant, ils dirent : II mérite la mort » (Matthieu 26, 63-66).
Voici ce qui m'a conduit, pour ma part, à croire à la divinité du Christ : je ne savais où le placer, ni que faire de lui, s'il n'était pas Dieu lui-même. Dans ma jeunesse je considérais Christ comme un grand homme, je le mettais au rang de Moïse, de Joseph et d'Abraham. J'al​lais môme plus loin, et le considérais comme le meilleur de ceux qui ont vécu ici-bas. Mais je découvris qu'il avait des prétentions plus hau​tes. Il se dit l'Homme Dieu ; il prétend être di​vin, et être descendu du ciel. Il a dit : « Avant qu'Abraham fût,  je suis »  (Jean 8, 58). Je ne
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pouvais comprendre cela, et je fus réduit à cette conclusion, que Jésus Christ a été un imposteur, ou qu'il est vraiment l'Homme Dieu, Dieu ma​nifesté en chair.
Il n'était pas un imposteur, dit-on, mais un halluciné : 11 croyait à sa propre divinité. Comme s'il était possible que Jésus Christ, qui nous a révélé la vérité sur tant de mystères, pût être aveugle à ce point sur son propre compte ! Je ne puis imaginer une conception du Christ plus misérable  que  celle-là.
Peut-on lire la vie de Jésus Christ et ne pas reconnaître aussitôt l'absurdité de la supposition qu'il fut un imposteur ? Un imposteur a géné​ralement de bonnes raisons pour l'être. Quelles étaient celles de Christ ? Il savait que ses pré​tentions le conduiraient à la croix ; que son nom serait maudit ; que beaucoup de ses disciples devraient mourir pour sa cause. Presque tous les autres furent immolés ; ils furent considérés du​rant leur vie comme la balayure du monde. On ne se condamne pas à une longue hypocrisie sans de puissants motifs, et personne n'en sau​rait trouver pour expliquer l'imposture suppo​sée de Jésus Christ.
Nous lisons dans l'Évangile selon Jean : « Car comme le Père réveille les morts et les vivifie, de même aussi le Fils vivifie ceux qu'il veut ; car aussi le Père ne juge personne, mais il a donné tout le jugement au Fils ; afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père. Celui qui n'honore pas le Fils, n'honore pas le Père qui l'a envoi)é  »   (Jean  5,  21-23).
Remarquons ceci   : La loi mosaïque condam-
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nait à mort tout blasphémateur ; or, si Jésus Christ n'était qu'un homme, les paroles ci-dessus sont absolument blasphématoires. Aucun des pro​phètes n'a osé parler de lui-même en ces termes. Et c'est pour avoir ainsi parlé de lui-même que Jésus fut mis à mort.
Or, si Jésus n'avait été qu'un simple homme, les Juifs auraient eu raison de le tuer, selon la loi que Dieu leur avait donnée. En effet, il est écrit : « Celui qui blasphémera le nom de l'Éternel sera certainement mis à mort : toute l'assem​blée ne manquera pas de le lapider ; on mettra à mort tant l'étranger que l'Israélite de nais​sance, lorsqu'il aura blasphémé le Nom » (Lévi-tique 24, 16). C'est d'après cette loi que les Juifs le condamnèrent, et ils ne seraient pas coupables s'il n'était pas vraiment le Fils de Dieu. Comment Jésus pouvait-il n'être qu'un homme, comment serait-il le meilleur des hommes, en tenant le lan​gage suivant : « Tout ce qu'a le Père est à moi ; c'est pourquoi j'ai dit qu'il prend du mien et qu'il vous l'annoncera » (Jean 16, 15).
Un homme qui avait longtemps vécu dans le péché, et à qui on demandait de prouver la divi​nité du Christ, répondit : Une preuve ! Mais II m'a sauvé, il me semble que cela doit suffire.
Notre Christ est vivant. Bien des personnes semblent ignorer qu'il est sorti du tombeau. Elles adorent un Sauveur mort, comme celle qui di​sait : « On a enlevé mon Seigneur, et je ne sais où on l'a mis » (Jean 20, 13). Voilà l'embarras de ceux qui doutent de la divinité de Jésus !
Voici encore quelques paroles qui n'auraient aucun sens si Jésus n'était pas Dieu :
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« Car là ou deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au milieu d'eux » (Matthieu 18, 20). Comment pourrait-il être là s'il n'était qu'un homme V
« Et Jésus, s'approchant, leur parla, disant : Toute autorité m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Allez donc, et faites disciples toutes les nations, les baptisant pour le nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, leur enseignant à garder toutes les choses que je vous ai commandées. Et voici, moi je suis avec vous tous les jours, jus​qu'à la consommation du siècle » (Matthieu 28, 18-20).
Quel langage dans la bouche d'un simple homme ! Comment pourrait-il être avec nous, s'il était mort comme tous les autres, et gisait encore dans le tombeau ?
Mais, dira-t-on, Elisée, lui aussi, n'a-t-il pas ressuscité des morts ? Remarquons que dans les rares occasions où des hommes ont tiré des morts hors du sépulcre, ce fut par la puissance de Dieu. Ils invoquaient son secours. Mais lorsque Christ était sur la terre, il n'avait pas besoin d'invoquer le secours du Père pour ramener des morts à la vie. Quand il entra dans la maison de Jaïrus, il dit : « Jeune fille, je te dis, lève-toi ■» (Marc 5, 41). Remarquons ce « je », il est extrê​mement important. Il a le pouvoir de donner la vie : « Jeune homme, je te dis, lève-toi ! (Luc 7, 14) dit-il au fils de la veuve de Naïn, et le mort ressuscita. De même pour Lazare... et quelqu'un a remarqué que si Jésus n'avait pas appelé Lazare par son nom, beaucoup d'autres morts auraient répondu à son appel... « En vé-
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rite, en vérité, je vous dis que l'heure vient, et elle est maintenant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront enten​due vivront » (Jean 5, 25). Quel blasphème, s'il n'eût pas été véritablement le Fils de Dieu !
Jamais un homme juste et bon ne s'est laissé adorer... excepté Jésus. Il nous est dit par exem​ple que i'aveugle-né se prosterna devant Jésus (Jean 9, 38). Et le Seigneur accepta son hom​mage.
Même un ange du ciel refuse l'adoration : « Et quand j'eus entendu et que j'eus vu, je tom​bai à terre pour rendre hommage devant les pieds de l'ange qui me montrait ces choses. Et il me dit : Garde-toi de le faire ; je suis ton compagnon d'esclavage et celui de tes frères les prophètes et de ceux qui gardent les paroles de ce livre : rends hommage à Dieu » (Apocalypse 22, 8, 9).
Si même Gabriel descendait au milieu de nous, ce serait un péché que de lui rendre hommage, et il en est de même pour toute créature céleste ou terrestre. A Lystre, Barnabas et Paul déchi​rèrent leurs vêtements lorsqu'ils virent qu'on voulait les adorer (Actes 14-, 14).
Adore Dieu ! Si Jésus Christ n'est pas Dieu
manifesté en chair, nous sommes coupables
d'idolâtrie. Lorsque Jésus calma la tempête, ceux
qui étaient dans la barque vinrent se proterner
devant Lui, et dirent : « Véritablement tu es le
Fils de Dieu ! » (Matthieu li, 33)... et Jésus ne
les blâma point. Il y a beaucoup d'autres pas​
sages, mais ceux-ci doivent suffire, pour montrer
que le Nouveau Testament enseigne la divinité
de Notre Seigneur Jésus Christ.
D. L. M.
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CANTIQUE
CANTIQUE
Je chante de Jésus l'amour tendre et sublime. 11 suffit à mon cœur, ce trésor précieux, Ce merveilleux amour plus profond que l'abîme, Qui s'élève plus haut que l'infini des cieux. Sur le vaste univers, que sa lumière inonde, Resplendit cet amour, sans cesse rajeuni. Dès les temps éternels, avant que fût le monde, Seigneur, tu m'as aimé ! que ton nom soit béni !
Du séjour bienheureux, rempli de tes louanges, Toi, le Fils éternel couronné de splendeurs, Créateur tout-puissant, adoré par les anges, Tu descendis toi-même au milieu des pécheurs. Pour m'introduire un jour dans la maison du
[Père,
Dépouillé de tes droits et des méchants honni, Berger compatissant, au sein de ma misère, Seigneur, tu  m'as  cherché !  que ton nom  soit
[béni !
Tu parcourus ainsi ton chemin solitaire, Prodiguant tes trésors de divine bonté, Offrant la grâce à tous. Et pourtant, ô mystère ! Dans son aveuglement, l'homme t'a rejeté. Accablé de mépris, sans détourner ta face Du grand but, assigné par l'amour infini, Rien ne put faire obstacle au travail de ta grâce. Seigneur, tu m'as trouvé ! que ton nom soit béni !
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SAVOIR OU L'ON EN EST
II faut savoir où l'on en est.
Dans les affaires, l'ignorance n'est pas per​mise : on doit savoir, si, oui ou non, on est en faillite, et celui qui répondrait : Je l'ignore absolument » serait considéré comme un négli​gent ou comme quelqu'un qui ne veut vraiment pas consulter son grand Livre pour connaître exactement sa situation.
De même, quand il s'agit du salut de son âme et de savoir où l'on va après la mort, on peut conclure que, si les choses spirituelles ne préoc​cupent ou n'intéressent pas celui qui refuse de les approfondir ou de les résoudre, c'est tout simplement parce qu'il aime mieux rester dans les ténèbres, ou dans l'ignorance à leur sujet, afin de pouvoir suivre son propre chemin et faire ce qui leur plaît.
Ami lecteur, il y a une carte tracée pour aller de la mort à la vie, du temps à l'éternité ; elle est claire, à la portée de tous, elle ne laisse au​cune place pour le doute.
Dans l'Evangile seloi/sain^ Jean, chapitre qua​torze verset six, Jésus Christ dit : « Moi, je suis le chemin, et la vérité, et la vie ; nul ne vient au Père que par moi. »
L'apôtre Pierre prêche dans les Actes des Apô​tres, chapitre quatre, verset douze : « Et il n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sau​vés. »
En refusant de croire ce que dit la Parole de Dieu, nous en arrivons à ce fait, c'est que nous
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témoignons que Jésus Christ n'est pas la Vérité et n'a pas dit la Vérité, qu'il n'est pas le chemin qui mène à Dieu et que nous pouvons y arriver sans Lui et d'une autre manière.
Ami lecteur, voulez-vous courir ce risque ?
Pensez-vous gagner le ciel par un autre che​min ?
Envisagez-vous un autre moyen d'effacer tout votre passé de pensées, de paroles et d'actes, pour lesquels vous êtes un pécheur perdu devant Dieu ?
Voulez-vous faire face vous-même à ce passé qui mérite le jugement et la condamnation, alors que Jésus Christ a donné sa vie pour vous libé​rer, et l'expier à votre place devant Dieu contre lequel vous avez péché ? Le Seigneur Jésus vous offre une quittance en règle de tout ce passé, car le sang de Jésus Christ purifie de tout péché ; il possède cette efficacité merveilleuse, et les ma​ladies morales, même les plus incurables, sont entièrement guéries : la vie est changée, la con​duite transformée ; on n'aime plus le mal, on aime Dieu et Celui qui est mort sur la croix pour nous sauver.
Ami lecteur, voulez-vous que le Seigneur Jé​sus devienne votre Sauveur personnel, le substi​tut de votre vie, l'unique Médiateur entre Dieu et vous ?
Alors, abandonnez-vous à Lui entièrement, li​sez Sa Parole et priez : vous saurez ainsi, par les Saintes Ecritures, que vous avez dès ici-bas, la vie éternelle ; Jésus Christ lui-même l'af​firme :
SAVOIR   OU   L'ON   EN   EST
203
« En vérité, en vérité, je vously dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie. » (Jean 5, 24.)
SAUVEZ VOTRE AME !
a  Sauve-toi, pour ta vie !  »
(Genèse 19, 17.)
S'il y a le feu dans votre maison, trouverez-vous étrange que je crie de toutes mes forces : Au feu ! au feu ! et qu'en pleine nuit je vous réveille par mes appels et par des coups frappés à votre porte ?
Me blâmerez-vous d'agir ainsi ? serez-vous ir​rité contre moi et direz-vous que j'aurais bien pu attendre qu'il fit jour pour vous réveiller ?
Resterez-vous tranquillement dans votre cham​bre sous le prétexte que votre toilette ne vous permet pas de sortir encore et qu'il vous faut le temps de la faire ?
Non, non, quand la maison est en flammes, on songe uniquement à la quitter le plus vite possible pour échapper aux fumées asphyxiantes et à une terrible mort ; et si l'on ne peut sortir par la porte, on essayera de s'enfuir par la fe​nêtre.
Voilà ce que l'homme fait pour son corps ; mais agit-il ainsi pour le salut de son âme ?
Hélas ! Il n'y pense pas, il ne s'en préoccupe pas : il n'attache aucune importance à cette pa​role de notre Seigneur Jésus Christ : « Le Fils
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de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. » (Luc 19, 10.)
A moins que vous ne permettiez au Christ Sauveur de prendre vos péchés, ils devront être portés par vous ; tous les prophètes rendent de Lui ce témoignage, que quiconque croit en Lui, reçoit la rémission des péchés par son Nom.
« Car que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme ? (Matthieu 16, 26.)
Votre unique espoir de salut pour votre âme, c'est le sang de Jésus Christ, et l'alternative su​prême que Dieu place devant vous est celle-ci : « QUI CROIT AU FILS A LA VIE ETERNELLE; MAIS QUI DESOBEIT AU FILS NE VERRA PAS LA VIE, MAIS LA COLERE DE DIEU DEMEURE SUR LUI. » (Jean |, 36).
5
Ib N'Y A PAS DE JUGEMENT
· « II est réservé aux hommes de mourir une
fois, et après cela le jugement. » (Hébreux 9, 27).
Cette déclaration des Saintes Ecritures est trou​
blante !
· Il n'y a pas de jugement pour celui qui a
cru au Seigneur Jésus, et le Seigneur Lui-même
l'affirme   :   « En vérité, en vérité, je vous dis,
que celui qui entend ma parole, et qui croit celui
qui m'a envoyé, a  la vie éternelle et ne vient
pas en jugement ; mais il est passé de la mort à
la vie. » (Jean 5, 24.)
· Mais ceux qui n'ont pas cru, que leur arri-
vera-t-il ?
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· Ceux-là seront jugés d'après leurs œuvres.
« Et je vis les morts, les grands et les petits, se
tenant devant le trône ; et des livres furent ou​
verts ; et un autre livre fut ouvert qui est celui
de la vie. Et les morts furent jugés d'après les
choses qui étaient écrites dans les livres, selon
leurs  œuvres.  Et la mer rendit les morts  qui
étaient en elle ; et la mort et le hadès rendirent
les morts qui étaient en eux, et ils furent jugés
chacun  selon  leurs  œuvres.  Et  la  mort  et  le
hadès furent jetés dans l'étang de feu ; c'est ici
la seconde mort, l'étang de feu. Et si quelqu'un
n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il
était jeté dans l'étang de feu. » (Apocalypse 20,
12-15). C'est très clair, il n'y a que deux caté​
gories  de personnes.   «   Qui croit au Fils a la
vie  éternelle ;  mais  qui  désobéit  (ou  ne  croit
pas) au Fils ne verra pas la vie, mais la colère
de Dieu demeure sur lui. » (Jean 3, 36). Croire,
c'est obéir,  c'est  se  repentir ;   croire,  c'est de​
mander pardon de ses péchés ; croire, c'est avoir
une  vie  transformée  par  la  foi ;   croire,  c'est
savoir qu'on est devenu un enfant de Dieu, porté
et gardé à travers la vie, jusque dans l'éternité ;
croire, c'est agir et glorifier Dieu par ses œuvres.
· Mais comment peut-on croire ainsi et pos​
séder une telle assurance ?
· En   prenant   Jésus   Christ   au   mot !   Que
dit-Il ? :  « Je suis le chemin, et la vérité, et la
vie ;   nul   ne   vient   au   Père   que   par  moi.   »
(Jean li, 6). Croyez-vous cela ? ou bien, croyez-
vous  qu'il y a  un  autre  chemin pour   aller à
Dieu ? Croyez-vous que Jésus est la Vérité, oui
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ou non ? A-t-Il le pouvoir de donner la vie éter​nelle ou ne l'a-t-Il pas ? C'est tout l'Evangile ; est-ce vrai ou est-ce faux ? et puisque Jésus vous demande de croire en LUI, croyez-vous en LUI ?
—
Oui, je crois en LUI, car je ne suis pas un
incrédule mais un croyant.
—■ Jésus Christ vous dit que si vous croyez en Lui, vous avez la vie éternelle ; avez-vous cette certitude, oui ou non ?
· C'est justement ce que je ne sais pas et
que je n'arrive pas à croire.
· Alors vous n'avez pas confiance en Jésus
Christ puisque vous ne croyez pas ce qu'il vous
affirme. Vous dites : Je crois au Seigneur Jésus
et je ne suppose pas  qu'il soit un menteur   :
mais, bien qu'il me le dise, je ne puis pas croire
que j'ai la vie éternelle. » De plus, le Seigneur
Jésus, auquel vous croyez, vous affirme que ce​
lui qui entend sa parole et croit ne viendra pas
en jugement, mais qu'il est passé de la mort à
la vie, et vous dites   :   «  Je crois au Seigneur
Jésus, mais je ne sais pas d'une manière sûre
si je n'irai pas en jugement, et si je suis vrai​
ment sauvé. »
· Mais n'est-ce pas de la présomption d'af​
firmer qu'on est sauvé ?
· Est-ce que la présomption de croire à la
Parole  du   Seigneur  Jésus,  et  de  dire   :   «  Je
ne mérite pas  cette grâce que Jésus  m'offre ;
je n'en suis pas digne ; mais, puisqu'il me l'of​
fre, puisqu'il me fait une si belle proposition, je
l'accepte en toute humilité, mais avec une pro​
fonde  joie ;  je  crois  à  sa  Parole,  et je  m'en
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réjouis ; car, si je ne m'en réjouissais pas, c'est que je n'en serais pas sûr ; et si je n'en étais pas sûr, c'est que je douterais de Lui qui est la Vérité. »
— Je n'y avais pas réfléchi ; croire, c'est avoir la Foi en Jésus, c'est le savoir et ne jamais met​tre en doute sa Parole.
Ami lecteur, crois-tu au Seigneur Jésus et à tout ce qu'il dit ?
« SI TU CROIS, TU VERRAS LA GLOIRE DE DIEU. » (Jean II, 40).
« C'EST ACCOMPLI. » (Jean 19, 30).
« TOUS LES PROPHETES LUI RENDENT TE​MOIGNAGE, QUE, PAR SON NOM, QUICON​QUE CROIT EN LUI REÇOIT LA REMISSION DES PECHES. » (Actes 10, 43).
« CAR DIEU A TANT AIME LE MONDE, QU'IL A DONNE SON FILS UNIQUE, AFIN QUE QUI​CONQUE CROIT EN LUI NE PERISSE PAS, MAIS QU'IL AIT LA VIE ETERNELLE. » (Jean 3,  16).
Ib N'Y A QU'A DIRE : « MERCI ! »
— Me permettez-vous  d'aller voir votre fille qui est malade ? demandait une dame chrétienne
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à un forain, assis devant sa roulotte.
· Je veux bien  vous y autoriser,  Madame,
mais à une condition, c'est que vous me promet​
tiez formellement de ne pas lui parler de reli​
gion ; sinon je ne vous laisse pas entrer.
· Je vous le promets, lui dit la dame ; je ne
lui dirai pas un mot de la religion, mais je lui
parlerai seulement du Grand Ami des enfants,
de Jésus Christ.
· Alors vous pouvez entrer.
Le père accompagna la dame dans une petite chambre où sa fille, âgée de douze ans, était éten​due sur un petit lit, les yeux fermés, respirant péniblement, et comme sans connaissance. Elle prit la main de l'enfant, et doucement, lente​ment, prononçant un mot après l'autre, elle ré​cita ce verset de l'Evangile : « « Dieu... a... tant... aimé... le... monde... qu'il... a... donné... son... Fils... unique... afin... que... quiconque... croit... en... Lui... ne... périsse... pas... mais... qu'il... ait... la... vie... éternelle... »
Comme elle répétait ces paroles pour la sixième fois, la pauvre petite remua un peu, en-tr'ouvrit les yeux, et murmura tout doucement : « Et... moi... qui... ne... Lui... avais... jamais... dit... MERCI ! »
Le lendemain, quand la dame revint, la fillette était morte ; son père, tout ému lui dit : « Je ne sais pas de quoi vous avez parlé hier à la petite, mais, depuis votre visite, elle a eu un visage rayonnant : voyez comme elle est belle dans son dernier sommeil !... »
il n'y a qu'a dire merci
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Ami lecteur, la philosophie n'est pas à la por​tée de tout le monde, pas plus que la théologie ; mais l'enseignement de Jésus Christ est à la portée de tous. Un enfant le comprend, car un enfant sait recevoir et prendre un cadeau. Or, LE SALUT EST UN DON DE DIEU : il s'agit de le prendre et de dire : « MERCI ! »
Dieu donne TOUT, et l'homme n'a qu'à rece​voir TOUT ; Dieu donne gratuitement la VIE ETERNELLE qui est en Son Fils, et chacun peut l'accepter et dire : « MERCI ! »
Sur un tableau noir on avait écrit à la craie ce verset de la Parole de Dieu : « Et que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie. » (Apocalypse 22, 17). Plusieurs enfants lisaient ces paroles, et pour les leur expliquer très clairement, on les effaça ; puis, on apporta au pied du tableau une corbeille d'oranges, et l'on écrivit ces mots : « Que celui qui désire une orange vienne ; que celui qui veut une orange la prenne gratuite​ment. » Les enfants regardaient les oranges et ce qui était écrit sur le tableau ; mais ils hési​taient à aller chercher une orange ; l'un des plus jeunes crut ce qui était écrit, se leva, alla prendre une orange et il retourna à sa place pour la man​ger. Alors tous les enfants l'imitèrent et allèrent en prendre une.
Ami lecteur, voilà la Foi ; voilà la simplicité du Salut ; voilà ce que Dieu demande : CROIRE CE QU'IL DIT, CROIRE CE QU'IL A ECRIT DANS SA PAROLE, ACCEPTER ET PRENDRE
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LE DON DE DIEU : JESUS CHRIST, SON FILS ET LUI DIRE DE TOUT SON CŒUR : « MERCI ! »
Celui qui est en Christ devient une nouvelle créature : les choses vieilles sont passées, voici toutes choses sont faites nouvelles ; la vie est changée et elle vaut la peine d'être vécue ; on a son passé pardonné, son présent illuminé, son avenir assuré.
C'est précieux d'avoir l'assurance de son sa​lut ; c'est précieux de posséder un SAUVEUR PARFAIT qui a TOUT ACCOMPLI pour notre salut sur la croix où II a souffert pour nous ; c'est précieux d'être conduit par Lui, dirigé par Lui, d'avoir en Lui cet ami suprême auquel on peut dire :
Oh ! penche-Toi sur ma couche, Lorsque je devrai mourir ! Et Ton doux Nom sur la bouche, Je verrai le ciel s'ouvrir !...
BUREAU DE RENSEIGNEMENTS
Dans toutes les grandes gares, il y a un bu​reau de renseignements, spécialement destiné à fournir aux voyageurs tous les renseignements,
BUREAU   DE   RENSEIGNEMENTS
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dont ils peuvent avoir besoin pour un voyage à entreprendre.
Notre vie est un voyage. Que nous soyions dans une maison, dans une église, dans un café, dans un atelier, nous sommes toujours et par​tout dans un lieu de passage, en un endroit d'où il faudra partir. La vie est semblable à une grande gare. Où allons-nous ? Pour quel endroit partons-nous ? Quelles sont les conditions du voyage et les règles à observer ? Il s'agit d'un départ pour un unique et grand voyage qui va nous mener de la terre dans l'Au-delà. Un bu​reau de renseignements est indispensable pour nous renseigner et nous donner des indications claires, précises et certaines ! Car il importe d'être bien documenté et il faut que l'on nous dise tout ce que l'on sait sur ce voyage décisif.
Ami lecteur, je suis un employé du Bureau de Renseignements et Jésus-Christ, qui est mon Chef et mon Maître, m'a fourni des documents authentiques et qui me permettent de te rensei​gner sûrement. Personne n'est monté au ciel, que celui qui est descendu du ciel, et Jésus Christ est descendu, Lui qui est dans le ciel, pour indiquer la voie vers le ciel.
J'apporte des renseignements dont tu peux prendre connaissance, que tu peux utiliser et aux​quels tu peux te conformer absolument : ils sont écrits par Lui.
Jésus a dit : « Moi, je suis le chemin, et la vé​rité, et la vie ; nul ne vient au Père que par moi. ■»
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Jésus Christ, si je puis parler un langage de gare, est le seul train pour le ciel. Il prend tous les voyageurs, sans distinction, et le prix du voyage est GRATUIT. Il suffit d'accepter Son offre pour en bénéficier et être inscrit sur son divin Livre. Il invite tous les hommes de toutes races et de toutes mentalités à croire à Sa Pa​role : « Tournez-vous vers moi, et soyez sau​vés, vous, tous les bouts de la terre ; car moi, je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre. » (Esaïe 45, 22.)
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du re​pos. » (Matthieu 11, 28.)
« Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi. » (Jean 6, 37.)
« Le ciel et la terre passeront, mais mes pa​roles ne passeront point. » (Marc 13, 31.)
Ami lecteur, au Bureau de renseignements où je suis employé, on renseigne ; on ne questionne pas les voyageurs ; on ne leur demande pas leur dénomination religieuse ou leurs opinions phi​losophiques, politiques ou anti-religieuses ; on ne les contraint pas de suivre les indications don​nées ; on se borne uniquement à leur indiquer le chemin qui s'appelle Jésus Christ.
Ami lecteur : tu peux avoir une entière con​fiance en Celui qui a les paroles de la vie éter​nelle et qui est le saint de Dieu. Lis la Bible, ce Céleste Indicateur du Chemin qui mène à Dieu, et tu  apprendras que le ciel  t'est offert
BUREAU  DE   RENSEIGNEMENTS
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sans argent, sans pénitence, sans bonnes œu​vres, mais simplement avec la décision ferme et sincère de ton âme pour l'accepter et si ta Foi en Jésus Christ part de ton cœur. Le CHEMIN qui conduit chacun de nous à la Paix Eternelle» c'est la Foi en Jésus.
BONNE NOUVELLE
Dans le métro, je vois debout, près de moi, un agent de police jeune, fort, plein de santé. Et cette pensée me vient : si cet agent était tué par un malfaiteur, sans voir le temps de se re​connaître, où passerait-il l'éternité ?
Je demande à Dieu le tact, l'a propos pour lui parler, car j'hésitais à le faire. Et je commence ainsi :
· Monsieur l'Agent, voulez-vous me permettre
de vous exprimer une pensée que j'ai eue vous
concernant ?
· Volontiers,   Monsieur,   me  répondit-il,   un
peu surpris.
· Eh bien ! je veux vous dire combien j'ai
de l'admiration pour les agents  de police, ces
hommes courageux, toujours exposés au danger
pour protéger le public. Ah ! on n'aura jamais
assez d'attentions  et de  reconnaissance  envers
eux. Mais, si, hélas ! une balle vous abattait su-
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bitement, vous, un si bel homme, en vous tuant net, savez-vous, Monsieur l'Agent, où vous iriez après la mort ?
· A vrai dire, me dit-il après un court mo​
ment de silence, je n'en sais absolument rien.
· Eh   bien !   Monsieur   l'Agent,   laissez-moi
vous offrir ce traité que j'ai écrit en vue de ren​
seigner ceux qui, comme vous, n'en savent rien.
Il l'accepta avec plaisir et je lui dis :
—
J'ai connu bien des personnes de tout âge,
qui,  sur un lit de mort,  savaient où  elles  al​
laient  : j'en ai vu qui s'en allaient pour l'Au-
delà, avec une paix parfaite, une certitude ab​
solue   :   ce  sont  celles  qui  avaient reçu  Jésus
Christ pour Celui qui  seul les avaient  affran​
chies du péché et était devenu leur cher Sau​
veur ; elles Lui avaient simplement donné leur
confiance absolue ; elles avaient pris pour elles
l'affirmation du Sauveur  :  « En vérité, en vé​
rité, je vous dis, que celui qui entend ma pa​
role, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie
éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il
est passé de la mort à la vie. »
Voilà, Monsieur l'Agent, la seule chose cer​taine et digne d'être entièrement reçue : Jésus Christ est Celui qui pardonne et qui efface les péchés, Celui qui change les cœurs et les vies, et le ciel et la terre passeront, mais Ses Paroles ne passeront pas.
L'Agent m'écoutait avec une réelle émotion et il me dit :
BONNE   NOUVELLE
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— Quel dommage, Monsieur, je le regrette beaucoup, il me faut vous quitter : merci infi​niment de tout ce que vous m'avez dit. Je suis arrivé à ma station.
Il me serra cordialement la main et partit.
Comme le métro s'ébranlait, je vis, comme en lettres de feu, le nom de la station : « BONNE NOUVELLE ».
Ah ! me dis-je, Dieu m'a inspiré pour parler à cet Agent et lui annoncer la Bonne Nouvelle du Salut, et peut-être un jour cet Agent bénira-t-il Dieu de ce que j'ai été un témoin de Jésus Christ.
Ami lecteur, que cet article soit aussi pour toi en bénédiction : si tu es un « enfant de Dieu », sois de plus en plus un témoin de Ton Sauveur ; et si tu n'es pas encore un enfant de Dieu, de​viens- le en donnant ta confiance à Jésus Christ, le seul nom donné parmi les hommes par lequel il leur faille être sauvé.
IbONDO ET SES AMIS
« J'aime ceux qui m'aiment ; et ceux qui me recherchent me trouve​ront.   »
(Proverbes S, 17.)
Un missionnaire raconte l'histoire ci-après, qui s'est passée il y a plus de quarante ans :
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Ilondo est né en Afrique, dans un village si​tué sur le bord du Congo. Ses parents n'avaient jamais entendu parler de Jésus, et Ilondo vécut dans la plus complète ignorance à ce sujet, jus​qu'au jour où il rencontra un de ses amis tenant à la main un objet étrange. C'était un livre. Ilondo n'en avait jamais vu, et celui-ci était la Bible, traduite dans la langue des indigènes de cette contrée.
Quelques jours après, Ilondo vint me voir pour me dire :
« Je voudrais savoir lire ; je travaillerai vo​lontiers pour vous, si vous voulez seulement m'enseigner. »
Sa demande lui fut accordée, et on lui permit d'aider à faire des briques en dehors des heures d'école. Quatre mois plus tard, je le vis s'appro​cher de moi, l'air triste.
« Qu'y a-t-il mon enfant ?
· Mon père est venu me chercher ;  et j'au​
rais  tant aimé  apprendre  à  lire  pour  pouvoir
faire la lecture à mes parents et à mes amis !
· C'est bien triste en effet : y a-t-il quelque
chose que je puisse faire pour toi ?
· Oh oui, s'il vous plaît ; si vous vouliez seu​
lement me donner l'évangile de Luc ! »
J'en apportai un exemplaire, l'ouvris, et lui dis :
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« Montre-moi donc comment tu lis. Il épela péniblement chaque syllabe.
—
Vois-tu, tu ne sais pas encore lire. »
Le jeune Noir se tenait devant moi, toujours attristé, mais non découragé par ma remarque qu'il ne savait pas encore lire.
—
Non, répondit-il, mais vous voyez bien que
je connais les lettres.  Si vous voulez bien me
donner ce livre,  Dieu  m'aidera à apprendre à
le lire. »
Je lui donnai donc cet exemplaire de l'évan​gile de Luc, et, posant mes mains sur ses épaules, je priai Dieu de le bénir. Il s'éloigna souriant à travers ses larmes.
Pendant plusieurs mois nous ne sûmes rien de lui, sinon qu'il avait appris à lire et qu'il réu​nissait même un groupe de garçons pour leur faire partager sa science nouvellement acquise. Peu de temps après, ces jeunes gens s'en allèrent ensemble dans la forêt afin de couper du bois, pour construire « une maison de Dieu », cha​pelle et école, comme il y en avait dans d'autres villages. Pendant qu'ils étaient ainsi occupés, survint un officier du gouvernement qui leur dit brusquement : « Que signifie ceci ? Emportez immédiatement tous ces pieux et ses planches ; je ne veux pas de pareilles sottises dans ce vil​lage. » Mais les garçons avaient le sentiment de travailler pour Dieu, et voulant l'honorer à tout prix, ils continuèrent à construire leur maison.
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Quelques jours plus tard, l'officier revint. Fu​rieux il enferma Ilondo et quatre de ses amis dans une vieille case obscure. Mais cela ne dé​couragea pas les jeunes garçons. Ils passèrent la nuit à prier et à chanter leurs cantiques fa​voris. L'officier, entendant Ilondo et ses quatre amis chanter dans leur hutte misérable, sentit croître sa colère ; il ordonna d'ouvrir la porte et d'étendre les garçons sur le sol, puis il les fit battre avec des lanières de cuir. Ensuite, on les enferma de nouveau, le dos ensanglanté, dans la case.
Laissons Ilondo raconter ce qui suivit :
« Notre Dieu, dit-il, est un grand Dieu, et II entend toujours nos prières. Après avoir été battus et enfermés de nouveau dans la prison, mes amis pleuraient amèrement, mais je sentais que Dieu nous aiderait. Aussi, je leur racontai l'histoire que j'avais apprise du missionnaire, celle des deux hommes qui, il y a bien, bien longtemps, furent battus et emprisonnés pour avoir prêché l'Evangile. Ils s'occupaient à chan​ter et à prier, lorsque soudain Dieu ébranla la prison tout entière, et les portes s'ouvrirent (Ac​tes 16, 26). Je dis alors à mes amis : « Nous aussi nous pouvons chanter et prier. » C'est ce que nous fîmes, et notre Dieu nous écouta ; car peu de temps après nous entendîmes quelqu'un ouvrir la porte. L'officier avait envoyé un soldat qui nous fit sortir assez brusquement en nous disant  :  « Hors d'ici avec vos chansons ! »
La maison d'école d'Ilondo fut terminée peu après. Il y réunit de nombreux garçons désireux
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d'apprendre à connaître la Parole de Dieu, et le salut de Dieu. Plusieurs devaient se convertir et être baptisés.
Oui, en vérité  :  « J'aime ceux qui m'aiment, et ceux qui me recherchent me trouveront. »
CONSÉCRATION
Ecoutez l'appel du Berger ! Il sait ses brebis en danger ; II les appelle avec amour, Espérant toujours leur retour. Cherchons-les ! Cherchons-les ! Savons-nous le prix d'une âme ? Cherchons-les ! Cherchons-les ! Le Bon Berger les réclame.
Mourant de froid,  de soif, de faim, Les brebis appellent en vain. Jésus nous veut pour les sauver. Qui va l'aider à les trouver ? Cherchons-les ! Cherchons-les ! Savons-nous le prix d'une âme ? Cherchons-les ! Cherchons-les ! Le Bon Berger les réclame.
Ne peut-Il compter sur nous ? Ne voulons-nous pas aller tous Dire à tous ceux qui sont perdus
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Que nous les voulons pour Jésus ? Cherchons-les ! Cherchons-les ! Savons-nous le prix d'une âme  ? Cherchons-les ! Cherchons-les ! Le Bon Berger les réclame.
« Si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. Car du cœur on croit à justice, et de la bouche on fait confession à salut. »
Romains 10, 9, 10.
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COMMENT DIEU SAUVE
« Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son FMs unique, afin que quicon​que croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle.  »
(Jean  3,  16.)
Comment Dieu sauve, avons-nous dit, car l'homme a sa manière d'entendre le salut et Dieu a la sienne, et celle de l'homme ne concorde pas avec celle de Dieu, « mes pensées ne sont pas vos pensées, et vos voies ne sont pas mes voies, dit l'Éternel »  (Ésaïe 55, 8).
Le verset que nous avons cité en tête peut être dénommé : « Le texte de l'Évangile », car l'Évangile tout entier y est contenu. En effet, nous y trouvons :
1° la source du salut : « l'amour de Dieu ».
2° l'instrument du salut : « son Fils unique ».
3° le moyen par lequel nous recevons le salut : « la foi en son Fils ».
Quelqu'un pensera : « J'ai lu ce verset des milliers de fois. » Peut-être. La question est de savoir si vous y avez réellement ajouté foi, si vous vous êtes mis au nombre des « quiconque », si vous vous êtes confié en Christ et si vous êtes en possession de « la vie éternelle ». Pou-vez-vous dire que tel est votre cas ? Un croyant racontait comment il avait trouvé le salut dans ce verset. C'était en le lisant mot à mot, en croyant ce qu'il lisait et en se l'appropriant, en​fin en mettant sa confiance dans le Fils de Dieu. Voilà comment il reçut la vie éternelle. Des mul​titudes l'ont reçue de la même manière. Et vous ? Que le Seigneur vous éclaire en ce moment même si vous n'avez pas encore compris.
Décembre 1965.
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Considérons maintenant ce verset, en le pre​nant, pour ainsi dire, mot après mot, sans ou​blier qu'il s'agit de la Parole de Dieu, et que quand Dieu parle, 11 dit toujours ce qu'il pense.
« Dieu », en voilà le premier mot. Le salut a son origine en Dieu. Ici est la première erreur de l'homme. L'homme voudrait faire remonter le salut à lui-même ; Dieu déclare qu'il en est l'auteur. L'homme commence par poser cette question : « Que ferai-je ? » Dieu dit : « Vois ce que j'ai fait. » Ami lecteur, détournez vos regards de vous-même et portez-les sur Dieu. Écoutez ce qu'il dit, voyez ce qu'il a fait.
« Aimé le monde » — Aimé ! Le salut jaillit de l'amour de Dieu. Aimé quoi ? Le inonde, un monde de pécheurs. Amour merveilleux ! Seu​lement souvenez-vous, pécheur, que pour béné​ficier de cet amour, il faut l'accepter.
Mais nous avons omis un mot, n'est-ce pas ? un mot court, mais qui dit beaucoup. C'est le mot « tant ». Oh ! ce « tant » : « Dieu a tant aimé le monde, que... » Et après ? « Qu'il a donné son Fils unique. » — «Ha donné » : le salut est un don. « Le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle » (Romains 6, 23). Ami, essayez-vous de l'acquérir, cette vie éternelle ? Elle n'a pas d'équivalent, donc elle est « sans prix ». Dieu ne la vend pas, vous ne pouvez donc pas l'acheter. Mais Dieu l'offre à titre de don : vou​lez-vous l'accepter ? Acceptez le don et vous se​rez à jamais sauvé.
« II a donné... » quoi, qui ? « Son Fils uni​que ». « Son Fils, son Fils unique ! » Quel don ! Quel sacrifice ! Quel amour de la part de Celui
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qui l'a fait ! « Cette vie est dans son Fils > (I Jean 5, 11, 12) — pas en vous, mais dans son Fils. Recevez donc son Fils et vous aurez la vie.
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique... » Dans quel but ? « Afin que qui​conque croit en lui ne périsse pas mais ait la vie éternelle. » « Quiconque. » Peut-être direz-vous : « Comment puis-je savoir que le salut m'est of​fert ? » Dieu vous répond par ce mot « quicon​que », quiconque dans un monde de pécheurs. Quiconque, n'est-ce pas vous, mon ami, aussi bien que tout autre ? Vous ne sauriez le nier sans faire violence au sens du terme.
« Croit » ! — Maintenant, mon cher lecteur, il importe de faire attention à ce que Dieu ne dit pas aussi bien qu'à ce qu'il dit. Or, Dieu ne dit pas :
1" Quiconque a telle et telle qualité ; quicon​que mène une vie morale, respectable, honnête ; quiconque jouit de la considération du monde ; quiconque est membre de telle église ou y rem​plit une charge. Dieu plaçant le salut sur un des plateaux de la balance, la première chose que fait l'homme est de placer ses qualités sur l'au​tre. Ainsi faisait le pharisien quand il disait : « O Dieu, je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes » (Luc 18, 11). Il avait confiance en lui-même. Était-il par là justifié ? Non. Pourquoi ? Parce que les vertus dont il se vantait, il ne les avait qu'à ses propres yeux et aux yeux de ses semblables. Aux yeux de Dieu, il était comme « le reste des hommes », il était pécheur, car « tous ont péché ». A cet égard, « il n'y a pas de différence » (Romains 3,
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22, 23). Par nature, « il n'y a point de juste, non pas même un seul », devant Dieu, et Dieu est le Juge.
2° Dieu ne dit pas : Quiconque fait telle et telle chose. Cela, c'est le second moyen par lequel l'homme cherche à obtenir le salut. Après avoir parlé de ce qu'il est, il parle de ce qu'il fait. Ame inconvertie, que pouvez-vous faire ? Vous êtes pé​cheur et par conséquent « mort », « mort dans vos fautes et vos péchés » {Éphésiens 2, 1). Qu'est-ce que des morts pourraient bien faire ? Absolument rien. Il vous faut la vie tout d'abord, et c'est la vie Que Dieu nous offre. On parle de bonnes œuvres : vous êtes-vous demandé quel​les bonnes œuvres le pécheur est en état de faire ? Tel l'arbre, tel le fruit ? tel l'homme, tel​les ses œuvres. Si vous êtes pécheur, vos œuvres sont des œuvres de péché, que peuvent-elles vous valoir ? Il n'est donc pas au pouvoir du pécheur de faire de bonnes œuvres. Mais est-ce là ce que Dieu exige du pécheur ? Non. Écoutez plutôt ce qu'il dit : « Nulle chair ne sera justifiée devant lui par des œuvres de loi » (Romains 3, 20). Et encore : « Non pas sur le principe des œuvres » (Éphésiens 2, 9). Veuillez bien lire Galates 2, 16, verset où il nous est dit trois fois que nous ne sommes pas justifiés sur le principe des œuvres, et deux fois que nous sommes justifiés sur le principe de la foi. Assurément voilà un témoi​gnage plus que suffisant.
3° Dieu ne dit pas : Quiconque éprouve tel et tel sentiment. C'est ici le troisième moyen par lequel l'homme cherche à obtenir le salut, et l'erreur dans laquelle les âmes exercées tombent
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communément. On dit : « Si seulement j'éprou​vais de bons sentiments, ce serait la preuve que je suis sur la bonne voie. » C'est vous qui dites cela, mais ce n'est pas Dieu. Dieu ne vous de​mande pas de sentir, mais de croire sa Parole et de mettre votre confiance en son Fils. Vous vou​driez avoir la joie du salut, mais pour avoir cette joie, il est évident qu'il faut posséder le salut tout d'abord. Un homme qui se noie ne peut éprouver la joie de la délivrance qu'après avoir été délivré ; or, vous ne le pouvez pas davantage. Sa délivrance, si elle a lieu, il ne la devra jamais à son sentiment ; or, il en est de même de vous. Le salut est un fait, non un sentiment, et c'est un fait qui découle de trois grands autres faits, à savoir que Christ est mort pour nos péchés, qu'il a été enseveli, et qu'il a été ressuscité (I Co​rinthiens 15, 3, 4).
Ainsi donc, Dieu ne dit pas : Quiconque est ceci ou cela, quiconque fait ceci ou cela, ou qui​conque éprouve ceci ou cela ; mais II dit : Qui​conque croit. Mais croit en qui ? En Lui, le Fils de Dieu. Non pas en soi-même, ni partie en soi et partie en Jésus, mais en Jésus seul.
« Ne périsse pas. » — Car vous périrez certai​nement si vous refusez votre confiance à Jésus. Le salut implique l'idée de danger : y avez-vous réfléchi ? Ami, le danger est dans le péché qui s'attache à vous, et aussi longtemps que vous ne vous êtes pas approprié le salut, vous demeurez dans une condition terrible et courez à une fin épouvantable. Réfugiez-vous en Christ, confiez-vous en Lui, et alors vous ne périrez pas.
« Mais vous aurez la vie éternelle. » — Vous
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l'aurez dès à présent et pour jamais : quelle glo​rieuse portion !
En résumé, si vous, pauvre pécheur, qui que vous soyez ou ne soyez pas, quoi que vous ayez fait ou n'ayez pas fait, quoique vous ayez éprouvé ou n'ayez pas éprouvé (car ce sont là autant de choses dont Dieu ne parle pas et dont nous fe​rons bien de ne pas parler nous-mêmes) ; si vous, pauvre pécheur, apprenez maintenant à vous confier en Jésus uniquement, en ce qu'il est, en ce qu'il a fait et en ce qu'il a éprouvé pour vous, dès lors vous serez sauvé. Et si vous croyez la Parole de Dieu, dès lors vous aurez l'assurance de votre salut ; car Dieu dit : « Ce​lui qui aura cru et qui aura été baptisé sera sauvé » (Marc 16, 16).
DIEU EST
« Je suis celui qui suis. » (Exode 3, 14.)
Le savant examine au microscope un insecte minuscule. Se figure-t-on que ce tout petit être entre dans les raisonnements et les spéculations du philosophe également ? Il y a un écart énorme entre la connaissance des catégories inférieures de la création et la connaissance de l'homme. Ces créatures microscopiques vivent tout natu​rellement dans un très petit cercle, tandis que la science humaine s'étend aux mers et aux continents et au-delà. Malgré cela, l'astronomie nous enseigne que notre globe n'est qu'un point minuscule dans l'immensité de l'univers. Et que
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connaît l'homme des choses qui existent en de​hors de notre planète ? Très peu, infiniment peu en dehors de ce qui nous a été révélé.
Nous vivons dans un temps où l'homme pré​tend vivre sans Dieu. Certains affirment qu'il est inutile de reconnaître un Dieu suprême qui contrôle l'univers tout entier. Dans notre « âge de lumières » la conception matérialiste de la création ne laisse aucune place à Dieu. La théo​logie soi-disant chrétienne est saturée des ténè​bres du scepticisme. Nous avons à nous rappeler que les théories ne sont pas des faits, pas plus que la spéculation n'est la révélation. « Éternel ! ta parole est établie à toujours dans les deux » Psaume 119, 89. Telle est notre garantie.
Ce monde a son but en lui-même. L'organisa​tion de tout le système céleste fait partie des desseins éternels de Dieu. Nous le bénissons de nous avoir donné mille preuves de son existence, mais ceux qui parlent du Dieu vivant et éternel en le qualifiant de « l'Être Suprême », de « la Divinité », du « Créateur » ne donnent, dans ces désignations, rien qui satisfasse le cœur ou la conscience... L'homme a un cœur qui sent, aussi bien qu'une tête, siège de l'intelligence. Le cœur se rend compte de nos relations avec Dieu et nous apprend que ce Dieu tout-puissant est aussi notre « Père dans les cieux ». Devant cette révélation nous nous prosternons et nous ado​rons.
« Dieu est. » L'Écriture y insiste naturelle​ment et les hommes de Dieu ont fait de tout temps l'expérience de la puissance de cette affir​mation. Pour le croyant c'est plus qu'une sim-
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pie connaissance de l'esprit : Dieu est la réalité même, c'est Lui qui dirige toutes choses, qui commande à toutes les circonstances. Si « Dieu est », II est aussi le « Je suis » de toutes les générations qui se sont succédé à travers tous les âges.
Rien ne lui échappe. Toutes choses lui sont soumises. La beauté si variée de la nature, ses aspects et ses couleurs qui changent sans cesse, et, en même temps, l'étendue infinie de l'univers, toutes ces choses révèlent Sa gloire et nous rap​pellent à chaque instant que « Dieu est ». S'il n'était pas, ce ne serait partout que désordre et confusion. L'astronomie démontre l'exactitude mathématique qui règne dans « tous les lieux de sa domination » Psaume 103, 22.
« A qui comparerez-vous Dieu, et à quelle res​semblance l'égalerez-vous ? » Ésaïe 40, 18. « A qui donc me comparerez-vous et serai-je égalé ? dit le Saint » Ésaïe 40, 25. Le Dieu tout-puis​sant est au-delà de toute comparaison humaine ; toutes ses œuvres le louent. C'est lui « qui a mesuré les eaux dans le creux de sa main, et réglé les deux avec l'empan, et mesuré dans an boisseau la poussière de la terre » Ésaïe 40, 12. Que l'homme est infime à la lumière de pas​sages de l'Écriture Sainte tels que celui-ci : « Levez vos yeux en haut, et voyez ! Qui a créé ces choses, faisant sortir par nombre leur ar​mée ? Il les appelle toutes par nom. Par la gran​deur de son pouvoir et de sa force puissante, pas une ne manque », Ésaïe 40, 26.
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C'est Dieu qui commande à tous les phéno​mènes de la nature ; il dit à la mer : « Tu vien​dras jusqu'ici et tu n'iras pas plus loin, et ici s'arrêtera l'orgueil de tes flots » Job 38, 11. « II a commandé, et a fait venir un vent de tempête... qui exécute sa parole » Psaume 107, 25 ; H8, 8.
On parle légèrement des « lois de la nature », comme si ce terme donnait la solution de tous les problèmes qui se posent. Les planètes ac​complissent leur course. Il existe une loi de la gravitation, une autre de l'attraction, lois que les hommes ont découvertes, mais ce n'est pas eux qui ont créé ces phénomènes. Elles existent, parce que c'est Dieu qui a mis en activité les manifestations auxquelles elles correspondent. Ce sont les moyens qu'il emploie pour révéler Sa puissance. L'existence même de ces lois in​discutables dans la nature démontre un autre fait, non moins indiscutable, c'est que « Dieu est ». De nos jours on voit prévaloir des tendan​ces qui veulent limiter Dieu, sinon l'exclure com​plètement. Nous pouvons très bien ne pas réus​sir à tout expliquer, parce que c'est nous qui sommes des êtres limités. Mais « Dieu agit selon son bon plaisir dans l'armée des deux... et il n'y a personne qui puisse arrêter sa main » Daniel t, 35.
Et ce Dieu qui maintient l'univers est aussi celui qui a mis à la disposition de l'homme un moyen de salut éternel. Dieu habite dans les cieux. Son désir est d'avoir là, autour de lui dans la gloire, tous ceux qui auront été sauvés par sa grâce.
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« Les jours de nos années montent à soixante-dix ans, et si, à cause ée la vi​gueur, ils vont à quatre-vingts ans, leur orgueil encorne est peine et vanité ; oty notre vie s'en va bientôt, et nous naus envolons...
Enseigne-nous ainsi à compter nos jaurs, afin que nous en acquérions un cœur  sage.   »
(Psaume 90, 10-12.)
Au moment où il atteignait ses quatre-vingt-cinq ans, Caleb déclara qu'il était tout à fait bien conservé, aussi vigoureux que quarante-cinq ans plus tôt. En présence de Josué, le seul de ses contemporains encore en vie, il rappela ces jours mouvementés où eux deux avaient fait un rapport de minorité sur leur voyage d'es​pionnage dans la terre promise ; où aussi ils avaient failli être tués. C'est ainsi que nous le trouvons, toujours actif, au chapitre XIV du livre de Josué, capable de remémorer ces tristes évé​nements et en mesure de prendre possession de son lot en Canaan. C'est un vieillard pieux, con​fiant dans le Seigneur qu'il avait servi fidèlement dans les bons comme dans les mauvais jours. Ecoutons-le parler :
« J'étais âgé de quarante ans quand Moïse, ser​viteur de l'Éternel, m'envoya de Kadès Barnéa pour explorer le pays, et je lui rapportai la chose comme elle était dans mon cœur. Et mes frères qui étaient montés avec moi faisaient fondre le cœur du peuple ; mais moi je suivis pleinement l'Éternel mon Dieu... Et maintenant, voici, moi
OCTOGÉNAIRES
231
je suis aujourd'hui âgé de quatre-vingt-cinq ans. Je suis encore aujourd'hui fort comme le jour où Moïse m'envoya ; telle que ma force était alors, telle ma force est maintenant, pour la guerre, et pour sortir et entrer » Josué 14, 7-11.
Caleb apparaît comme un homme aux convic​tions bien arrêtées, d'un courage rare, d'un ca​ractère exceptionnellement ferme. Lorsque la majorité des espions présentèrent un rapport où se manifestait leur scepticisme à l'égard des in​tentions de Dieu, de sa puissance ; quand la dé​sobéissance se mua en un mouvement de révolte ouverte ; quand le peuple entier en vint à dédai​gner « le bon pays » : Caleb et Josué firent oppo​sition catégorique à cet exposé mensonger et ris​quèrent leurs vies, car « toute l'assemblée parla de les lapider avec des pierres » Nombres 14, 10.
Mais Dieu lui-même prit en mains la cause de ses fidèles serviteurs : « Mon serviteur Caleb, parce qu'il a été animé d'un autre esprit et qu'il m'a pleinement suivi, je l'introduirai dans le pays où il est entré, et sa semence le possédera » Nombres 14, 24. On trouve dans la Bible six passages faisant allusion à l'entière confiance de Caleb dans les soins de Dieu : Nombres 14, 24 ; Nombres 32, 12 ; Deutéronome 1, 36 ; Josué 14, 8 ; Josué 14, 9 ; Josué 14, 14. « Le juste tiendra ferme dans sa voie, et celui qui a les mains pures croîtra en force » Job 17, 9. Voilà pourquoi, le jour de son quatre-vingt-cinquième anniversaire, Caleb proclame la réalisation d'une ancienne promesse, faite par l'Éternel presque un demi-siècle auparavant, et il regarde encore à Dieu pour recevoir l'aide nécessaire pour la mener à
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bonne fin : « Peut-être que l'Éternel sera avec moi, et je les déposséderai (les Anakim), comme l'Éternel a dit » Josué 74, 12. Nous n'avons pas ici devant nous un vieillard décrépit, c'est un vé​téran vigoureux, confiant, rempli de la force qui l'animait quarante-cinq ans auparavant et « sui​vant pleinement l'Éternel », prêt à affronter de nouvelles tâches, sans peur et sans reproche. Il ne demande qu'à s'emparer de « cette montagne dont l'Éternel a parlé », et il combattra le bon combat de la foi.
Caleb rend donc témoignage à la puissance de la grâce de Dieu qui triomphe de l'usure du temps et du péché. « L'Éternel m'a conservé en vie », dit-il, et l'Éternel dit de Caleb : « // m'a pleinement suivi. »
De tout ceci il résulte que le poids des ans ne doit pas s'évaluer d'après le calendrier. Les cas semblables à celui de Caleb démentent le vieux dicton : les gens de bien meurent jeunes. Que de gens vieillissent prématurément parce qu'ils ne réagissent pas physiquement ! C'est le cas tout particulièrement de ceux qui n'ont pas su se créer un intérêt extérieur le jour où ils ont dû renoncer à leurs occupations courantes ; dès lors ils se replient sur eux-mêmes et ne portent plus d'intérêt aux autres ni à ce qui les entoure. Les enfants de Dieu qui se laissent aller de la sorte méritent un blâme sévère, car le psalmiste leur indique le moyen de se conserver jeunes d'esprit, même si leur corps est atteint de décré​pitude : « Ceux qui sont plantés dans la maison de l'Eternel fleuriront dans les parvis de notre Dieu »  Psaume 92,  13. Triste témoignage que
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celui  qu'ils  donnent  par leurs  plaintes inces​santes.
Barzillai avait cinq ans de moins que Caleb le jour où il nous est présenté dans le second livre de Samuel. Il vivait alors des jours agités. Jus​que-là il avait mené une vie apparemment tran​quille, jouissant du bien-être que lui valait sa grande fortune à Rogellim, grâce à laquelle « il avait entretenu le roi » 2 Samuel 19, 32. Mais au moment où il est fait très brièvement mention de lui, le pays passait par une crise profonde, causée par les luttes que David avait à soutenir contre ses nombreux adversaires. Barzillai n'en est nullement troublé ; il se révèle comme un homme humble, hospitalier, paisible, usant des moyens qu'il avait à sa disposition bien plus sa​gement que d'autres qui se laissent aller au gas​pillage ou qui, sous prétexte de générosité, dis​persent leur argent à tort et à travers, avant tout à ceux qui savent les flatter. Sa franchise, son courage, sa loyauté, son dévouement ressor-tent bien du court récit qui nous est fait de ses relations avec le roi.
David l'invita à venir séjourner chez lui à Jé​rusalem, mais Barzillai déclina en ces termes la proposition, pourtant séduisante, qui lui était faite  :
« Combien seront les jours des années de ma vie, pour que je monte avec le roi à Jérusalem ? Je suis aujourd'hui âgé de quatre-vingts ans ; puis-je distinguer ce qui est bon de ce qui est mauvais ? Ton serviteur peut-il savourer ce que
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je mange et ce que je bois ? Puis-je entendre en​core la voix des chanteurs et des chanteuses ? Et pourquoi ton serviteur serait-il encore à charge au roi, mon Seigneur ? Ton serviteur pas​sera pour peu de temps le Jourdain avec le roi ; et pourquoi le roi me donnerait-il cette récom​pense ? Que ton serviteur, je t'en prie, s'en re​tourne, afin que je meure dans ma ville, auprès du sépulcre de mon père et de ma mère ; et voici ton serviteur Kimham, il passera avec le roi, mon seigneur : fais-lui ce qui sera bon à tes yeux » 2 Samuel 19, 34-37.
L'âme de Barzillai est en lui comme celle de l'enfant sevré : « N'ai-je pas soumis et fait taire mon âme, comme un enfant sevré auprès de sa mère ? » Psaume 131, 2 II avait vieilli au cours d'une période troublée, mais sans perdre sa sé​rénité. Dieu lui avait donné la prospérité et, plus encore, cette qualité qui manque si souvent à ceux qui jouissent de la même bénédiction, sa​voir le contentement d'esprit, source chez lui d'un festin continuel. Il avait trouvé sa force dans le bras de l'Éternel au cours de nombreuses épreuves qu'amène avec elle une longue vie comme la sienne. Il admet que sa vue a baissé, son ouïe aussi ; qu'il ne peut plus jouir, comme autrefois, de mets savoureux ; et pourtant il pos​sède cette joie inexprimable qui remplit son cœur en attendant le moment où il sera rappelé de ce monde. Pour lui « au temps du soir il y a de la lumière » Zacharie 14-, 7.
Malgré tout il songe à autrui, aux plus jeunes que lui. Kimham a toute sa carrière à faire ; qu'il accompagne le roi. Au lieu de se montrer
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geignant, grognon, de passer son temps à gémir sur ses maux, Barzillai s'intéresse à de plus jeu​nes que lui. Satisfait de ce qu'il a reçu, il désire que d'autres jouissent du même avantage et pro​duit ainsi du fruit jusque dans ses vieux jours, preuve de sa reconnaissance envers Dieu qui l'a comblé de biens. Il a appris le triple secret de la sérénité : la communion avec Dieu, la fidélité à ses convictions, un service paisible et entière​ment désintéressé.
A
Terminons en consignant ici le témoignage rendu par un octogénaire de notre temps. Il avait quatre-vingt-quatre ans quand il dit à un fidèle serviteur du Seigneur :
« Toute ma vie j'ai été de santé délicate. J'ai passé toute mon existence dans la pauvreté. Toute ma vie j'ai dû travailler sans jamais me reposer. Souvent j'ai regardé en avant, ne sa​chant pas comment je pourvoirais aux besoins de ma femme, de mes enfants, pendant six mois à l'avance. Et maintenant quand je regarde en arrière, je constate qu'à tous les tournants du chemin, le Seigneur s'est trouvé là pour opérer des miracles en ma faveur. »
Nombre de nos lecteurs se joindront à ces vieillards d'autrefois pour bénir le Seigneur de ce que sa protection, ses tendres soins, les ont accompagnés dès leur enfance, pendant l'âge mûr et jusqu'aux cheveux blancs.
« Béni soit le Seigneur qui, de jour en jour, nous comble de ses dons, le Dieu qui nous sauve » Psaume 68, 19.
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Et vous, amis qui avez lu ces lignes en pen​sant : 'Ce n'est pas pour moi, je ne suis pas sauvé ! Dieu a permis que vous lisiez ces témoi​gnages d'octogénaires : c'est la « onzième heure » pour vous (lisez Matthieu 20).
« La moisson est passée, l'été est fini, et nous ne sommes pas sauvés » Jérémie 8, 20.
« Et que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » Apocalypse 22, 17.
bE DERNIER CHAPITRE
Dans les bureaux de la Société Biblique Bri​tannique et Etrangère à Londres on voit un ta​bleau fort impressionnant, dû au peintre James Doyle Penrose. II représente un vieillard, très avancé en âge, assis dans un fauteuil et tenant à la main un manuscrit. Devant lui un jeune gar​çon écrit sous sa dictée. Sous le tableau ces mots :
« Le dernier chapitre »
Cette scène se rapporte au jour de l'Ascension 735. Le vieillard est Adam Beda ; il achève sa traduction de l'évangile selon Jean en langue anglo-saxonne, alors parlée en Angleterre ; il tient un manuscrit du texte original et en dicte la traduction à son jeune disciple. Celui-ci pose
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sa plume en disant   :   «  C'est fini maintenant, cher maître. »
Le vénérable Beda, car c'est ainsi qu'on l'ap​pelle, sent qu'il a achevé de courir sa course. Usé par un long service, tout de dévouement à la cause de son Maître, il sent venir sa fin. Cepen​dant il porte ses regards sur son compagnon de travail et s'écrie :
« Tu as raison, mon fils ; c'est bien le dernier chapitre. »
Ces mots prouvent qu'il se rend compte qu'il arrive à la dernière étape de sa carrière. Mais il n'éprouve aucune crainte, nulle inquiétude. Un beau sourire confiant illumine son visage ; il voit venir la mort, sachant qu'elle n'aura prise que sur son corps. Son âme jouit de la paix du Sei​gneur ; aussi il expire en louant le Seigneur de tout ce qu'il a trouvé en Lui.
« Le dernier chapitre ». Qu'ils sont solennels ces trois mots ! Ils nous rappellent que, pour nous tous sans exception, sonnera, tôt ou tard, la dernière heure de notre course ici-bas. Mais pourquoi ne pas nous y préparer en nous met​tant en règle vis-à-vis de Dieu ? La mort est le salaire du péché. Dieu le déclare dans Sa Pa​role : « L'âme qui péchera, celle-là périra » Ézé-chiel 18, 4, 20. Il ne s'agit pas ici de la mort physique, mais d'un état de mort morale, dans lequel l'individu continue à vivre extérieure​ment. Ainsi quiconque ne s'est jamais approché de Dieu par son Fils, le Chemin nouveau et vi​vant, cet homme-là, Dieu le considère comme mort, impropre à le servir.
Mais ce même individu obtiendra la vie éter-
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nelle et glorieuse s'il s'approche de Dieu par le chemin que lui ouvre la foi. Christ lui-même est prêt à lui communiquer cette vie. En mourant sur la croix, en ressuscitant d'entre les morts, il montre au pécheur le moyen par lequel il peut être justifié à tout jamais. Le Seigneur est mort pour que nous puissions vivre.
Si donc même nous n'avons devant nous que peu de jours pour parachever le dernier chapitre de notre existence brève ici-bas, par la foi en l'œuvre rédemptrice du Fils de Dieu sur la croix nous avons l'assurance que nous serons auprès de Lui pendant toute l'éternité. Qui ne serait heureux de terminer ses jours avec cette bien​heureuse espérance, cette certitude devant lui ? De la sorte le dernier chapitre de son existence dans ce monde sera le premier chapitre d'une éternité de gloire auprès du Seigneur qui s'est donné lui-même pour nous.
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